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L’échec de la réfonne fiscale en Allemagne 
affaiblit le chancelier Kohl 

La session extraordinaire du Bundestag consacre le désaccord avec les sociaux-démocrates 
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William Bunoughs, 
poète et libertaire 

L’ÉCRIVAIN américain Wflfiam 
Burroughs est mort à Lawrence 
(Kansas) samedi 2 août, à l’âge de 
quatre-vingt-trois ans. U lut l’une 
des. figures de la contre-culture 
américaine (famés la guerre, aux 
côtés (F Allen Ginsbeig, Jack Ke- 
rouac ou Gregoiy Corso. 

Lire page 16 



Fêla, le père 
de l'afro-beat 


IE MUSICIEN mgériahFeJaAm- 
knlapo-Rari est mont à Lagos «wneÆ 
2 août; des suites du rida. Il était âgé 
de dnquante-bnit ans. lavculeu r de 
Pafio-beat, il était aussi connu pour 
son engagement radical en faveur de 
la démocratie en Afrique. 

Lire page 17 


u Violences en Algérie 

Le président Zerouai considère (es ré- 
cents massacres comme un *aveu 
d'échec » des islamistes. 

p. 4 et notre éditorial p. 9 

B La tension 
an Proche-Orient 

Les relations entre Benyamin Nétanya- 
hou et Yasser Arafat ne cessent de se 
dégrader. p.4 

m Razzia 
sur les objets d’art 

Sur l'Aitiplano bolivien, les Aymaras 
ont perchi un temps les c âmes de leun> 
ancêtres ». Mais, les marchands améri- 
cains qui piilaient lès tissus sacrés ont 
été condamnés êtes restituer. p.8 

H Blueberry 

Le lieutenant découvre des Indiens tor- 
turant Je révérend Younger. ll déride de 
lui porter secours. 

19* épisode de notrè BD p. 21 
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LE CHANCELIER ALLEMAND, 
Helmut Kohl, a interrompu ses va- 
cances eu Autriche, afin de partici- 
per, mardi 5 août à Bonn, à une 
session extraordinaire du Parle- 
ment au cours de laquelle gouver- 
nement et opposition constateront 
leurs divergences sur le grand pro- 
jet de réforme fiscale conçu par la 
coalition au pouvoir pour améSo- 
rer durablement la co mpétitivit é 
économique du pays. Les négocia- 
tions avec les sodaux-démocrates 
du SPD sur cette réfonne, qui de- 
vait en principe commencer à 
prendre effet en 1998, se sont sol- 
dées par un échec. EDes pourraient 
reprendre à F automne, au sein de 
la commission de condfiatian des 
deux Chambres (Bundestag et 
Bundesrat) mais sans grandes 
chances de succès. 

La stratégie du SPD avant les 
élections générales de Tautomne 
1998 consiste à rendre le gouverne- 
ment responsable des difficultés 
actuelles du pays, à commencer 
par le chômage. Dans un entretien 


e UN CONSEiLi 

TU DISSOUS LE 



accordé à rbebdomadaire Welt am 
Sormtag, dimanche 3 août, M. Kohl 
a de nouveau accusé l'opposition 
de « saboter » des projets de ré- 
formes d’une importance vitale 


pour la République fédérale. Les 
nriüeux économiques, de leur côté, 
n’hésitent pas à parier de « catas- 
trophe» pour les investissements 
et dénoncent, parmi d’autres pe- 


euidi^. 

sauteurs structurelles, l’influence 
paralysante du fédéralisme alle- 
mand. 

lire page 2 


Des robots très humains au chevet des malades 


■ SUR SES DEUX JAMBES D’ACIER, il 
déambule avec aisance le long d’un couloir. La 
démarche coulée du robot, presque ondu- 
lante, mime celle d’un être humain avec réa- 
. Ilsme. Lorsqu’il monte des escaliers, le «tas 
de ferraille » ne perd rien de son agilité- H 
achève la démonstration de ses apfitudes hu- 
manoïdes en saisissant, avec les deux' pinces 
. qui lui servent de mains, les poignées d’un 
chariot, qu’il poisse sans effort- 

La scène semble sortie d’un film de science- 
fiction. Mais, au lieu de servir de costume à 
un acteur, le robot mis au point au Japon par 
les ingénieurs du fabricant automobile Honda 
n’est fait que de métal et d’électronique. Dix 
ans de recherches ont abouti à cette carcasse 
de 210 kg mesurant 133 m- Avec ces mensura- 
tions desumotori, l’engin est autonome grâce 
à des batteries et aux tâches programmées 
(fans sa mémoire. Ses inventeurs le destinent 
aux travaux dangereux ou fatigants. 

Le rêve anthropomorphe qui hantait tes 
pionniers de la robotique industrielle n’est 
pas mort Grâce aux progrès de la micromê- 
canique, de l’électronique et de Pinforma- 
tique, les organes essentiels semblent même 
réunis pour qu’il se réalise. Jusqu'à présent, 
les contraintes techniques avaient poussé les 


ingénieurs à ravaler leurs fantasmes. Les pre- 
miers bras robotisés ont été conçus en fonc- 
tion de tâches précises, lis soudent, mani- 
pulent des pièces de fonderie ou de forge, 
assemblent des composants simples, ali- 
mentent des machines-outils- Le tout ep r res- 
tant sagement fixés à leur socle. 

Leurs collègues, dits « mobiles », sont bar- 
dés de capteurs pour se diriger dans un es- 
pace inconnu, comme celui de la planète 
Mars, explorée par Sojoumer. Le robot Help- 
Mate, lui, mémorise les lieux avant de s’y dé- 
placer. Développé par la société américaine 
Helpmate Robotics, il est commercialisé en 
Europe par le fabricant d’ascenseurs Otis. 
L’engin, dont la forme rappelle celle des auto- 
laveuses des quais de métro, pèse 270 kg et 
transporte 100 kg de charge dans son coffre. Il 
est destiné au milieu hospitalier, oh il assiste 
le personnel en lui apportant des médica- 
ments, des radios, du matériel de soins ou des 
plateaux-repas. Les longs couloirs ne lui font 
pas plus peur que les ascenseurs. 

Son créateur, Joseph F. Engelberger, fait 
partie de Phistoire de la robotique. Cest lui 
qui a fondé, en 1962, P entreprise Unimation, 
la première à construire des robots indus- 
triels. Les Unimate envahissent alors les 


usines automobiles et participent aux films 
qui veulent créer une atmosphère high-tech. 
Mais le génie de Joseph Engelberger bute sur 
une mutation technologique. Ses robots sont 
mus par une énergie hydraulique. 

Dans les années 80, les constructeurs japo- 
nais réalisent des manipulateurs utilisant les 
progrès obtenus en matière de moteurs élec- 
triques. Unimation tarde à s’adapter. Rache- 
tée par Pamérïcain Westinghouse en 1983, 
puis par le suisse Staubli, Pentreprise dispa- 
raît de l'avant-scène de la robotique mon- 
diale. Un échec qui n’entame pas le prestige 
de son fondateur. 

Aujourd’hui, M. Engelberger continue à rê- 
ver de robots et ne désespère pas de créer 
une machine à Pimage de P homme. Son der- 
nier projet, réalisé en collaboration ave la NA- 
SA, concerne un assistant pour les personnes 
âgées. Le robot anthropomorphe fera le mé- 
nage, la cuisine et servira les repas, il « don- 
nera le bras » pour aider à se lever du lit 
S’agirait-il du parfait compagnon pour adou- 
cir les derniers jours de P homme ? Joseph En- 
gelberger assure qu'il sera le premier à P expé- 
rimenter. 

Michel Alberganti 
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De la monnaie 
pour la croissance 


par Jacques Méraud 


L A croissance, à condition 
d'être forte et durable, 
c’est-à-dire de 4% au 
moins, est plus que ja- 
mais la clé de l’emploi. De 1965 
à 1968, une croissance de 52% en 
moyenne a suscité, en France, la 
création «nette» (créations moins 
suppressions) de 176 000 emplois 
par an; en 1988-1989, avec un taux 
de 4,4%, on a recensé 354 000 créa- 
tions nettes annuelles. Comment, 
alors, «inventer» aujourd’hui la 
croissance de ravenir ? 

Tbus les économistes, heureuse- 
ment, ne s’obstinent pas à voir cet 
avenir dans la seule «poütique de 
l'offre», qui fut efficace en Europe 
au XK C aède mais se révèle malthu- 
sennedansrEuropeactoeDe-Beau- 
coup ont compris que c’est de clients 
d’abord que nos entreprises ont be- 
soin. Vouloir une politique de la de- 
mande, ce rfest certes pas négliger Je 
rôle de Poffre, c’est hn donna- enfin 
les moyens de s’exprimer. Cette de- 
mande viendra pour une part de 
Fextérieur, si nos prix restent compé- 
titifs et si nos entreprises gantent 
leur dynamisme oomraeraaL Mais il 


Jacques Méraud est écono- 
miste, ancien directeur du Centre 
d'étude sur les revenus et tes coûts 
(CERC). 
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Les athlètes 
à Athènes 

m L'Américain Maurice 
Greene champion 
du monde du 100 m 

B Le Canadien Donovan 
Bailey conserve 
son record du monde 

B Une médaille d'or 
pour l'Américaine 
Marion Jones 

fl La Française 
Christine Arron 
manque le podium de 
2 centièmes de seconde 

Lire pages 12 et 13 

Sida : l’avènement 
des trithérapies 

■ LES AUTORITÉS françaises 
adresseront prochainement 
aux médecins spécialisés dans la 
prise en charge des personnes in- 
fectées par le virus du sida de nou- 
velles recommandations thérapeu- 
tiques. A la demande de Bernard 
Kouchner, secrétaire d’Etat à la san- 
té, un groupe d’experts travaille ac- 
tuellement à leur rédaction. Les 
nouvelles directives devraient être 
calquées sur celles adoptées aux 
Etats-Unis en juin, qui préconisent 
notamment que la trithérapie (deux 
antirétroviraux et un inhibiteur de 
la protéase) puisse être prescrite 
comme traitement initial chez les 
patients séropositifs. Bientôt, ces 
nouvelles associations de médica- 
ments ne constitueront doue plus 
un traitement de « deuxième inten- 
tion» pour des malades aupara- 
vant sous bithérapie. 

Lire page 6 

Un capitaine 
pourl'OM 


n’y aura pas de croissance suffisante 
a ne se manifeste pas une demande 
intense plus vigoureuse qu’au- 
jounfbuL 11 fout donc que puissent 
mieux s’exprimer les besoins insuffi- 
samment satisfaits, c’est-à-dire prin- 
tipatement ceux des catégories so- 
ciales moyennes et modestes. Ces 
besoins sont considérables, tant en 
ce qui concerne tes services coDectife 
que les biens et services individuali- 
sés. Mais leur solvabîlisation n’est 
pas assurée. 

Le financement des besoins col- 
lectifs fait appel à la dépense pu- 
blique,. jugée déjà trop importante. 
Bien sût, certains de ces jugements 
rélèvent d’un a priori « anti-Etat » 
plus que d’une analyse économique 
sérieuse ; eda ne voit pas dire pour 
autant que l’on pusse faire iimsi- 
dérément rfimporte quelle dépense. 


lire la suite page 9 France. 



LAURENT BLANC 

LA PREMIERE JOURNÉE du 
championnat de première division 
de football a battu des records 
d’affluence. De retour en France 
après une saison au FC Barcelone, 
l’international Laurent Blanc, pro- 
mu capitaine de l’Olympique de 
Marseille, a réussi une perfor- 
mance, inscrivant deux des trois 
buts de sa nouvelle équipe face 
aux joneurs du Havre. 

Un page 14 
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BUNDESTAGu réunion extra- 
ordinaire du Parlement allemand, 
mardi 5 août à Bonn, devrait consta- 
ter l'échec des négociations entre le 
gouvernement et l'opposition sur le 


INTERNATIONAL 


projet de grande réforme fiscale du 
chancelier Kohl, à l'exception d'un 
accord sur la taxe professionnelle. 
• LE DEBAT sur l'abaissement de 
l'impôt de solidarité avec Kex-Alle- 
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magne de l'Est, exigé notamment 
par les libéraux pour relancer l'acti- 
vité économique, divise plus que jar 
mais la coalition au pouvoir. •LA 
BAVIÈRE, tant dans le débat national 


que sur les questions européennes, 
affiche sa singularité. Elle ne 
manque pas une occasion de criti- 

3 uer les choix politiques de l'Etat fé- 
êral, et en particulier la politique 


européenne de M. Kohl. • LES LAN- 
DER, les seize Etats régionaux de la 
République fédérale, rédament un 
droit de parole accru dans les af- 
faires politiques allemandes. 


L’échec de la réforme fiscale ouvre la campagne électorale en Allemagne 

Réuni en session extraordinaire, mardi 5 août à Bonn, le Bundestag devrait constater les profonds désaccords 
entre le gouvernement et l'opposition social-démocrate sur les moyens de relancer l'économie 


LA GRANDE RÉFORME fiscale 
dont rêvait le chancelier Kohl s’est 
échouée sur l’opposition des so- 
ciaux-démocrates (5PD), et la ses- 
sion extraordinaire du Bundestag, 
mardi S août à Bonn, n’y changera 
rien. Chacun va camper sur ses po- 
sitions. La coalition tentera, à l’au- 
tomne, de relancer la procédure de 
conciliation entre le Bundestag, à 
majorité libérale - chrétienne-dé- 
mocrate, et le Bundesrat, où do- 
minent les représentants des Lân- 
der gouvernés par le SPD. Si aucun 
accord n'est trouvé -ce qui est 
probable -, M. Kohl fiera de la ré- 
forme fiscale son cheval de bataille 
pour les élections générales de 
l’automne 1998. 

Les Allemands devront alors 
choisir entre une politique de tona- 
lité libérale, avec diminution de la 
pression fiscale, notamment pour 
les entreprises et les plus hauts re- 


venus, et la poursuite d’une redis- 
tribution par la puissance publique 
de la richesse nationale. Un choix 
de société qui n’est pas indigne 
d'une campagne électorale, estime 
l’éditorialiste du quotidien Frank- 
furter Allgememe Zeitung. 

C’est un thème qui pourrait 
épargner à l’Allemagne une dis- 
cussion démagogique autour de 
l’euro. Un avant-goût des dérives 
possibles est donné par les prises 
de positions de certains sociaux- 
démocrates, comme Gerhard 
Schrôder, « candidat à la candida- 
ture » pour la chancellerie, qui es- 
père profiter de l'impopularité de 
la monnaie unique dans l’opinion, 
ou de certains ministres-présidents 
de la coalition au pouvoir (Ed- 
mund stoiber en Bavière ou Kurt 
Biedenkopf en Saxe), pas mé- 
contents de mettre M. Kohl en dif- 
ficulté. Sur un point, cependant. 


tout le monde est d'accord: l’Eu- 
rope coûte trop cher à P Allemagne. 
Autrement dît : la contribution 
nette de la RFA au budget commu- 
nautaire a atteint un niveau in- 
compatible avec les possibificés du 
pays. 

Si les Allemands n’en sont pas 
encore à dire, comme Margaret 
Thatcher à la fin les années 70, «/ 
want my money backl» («rendez- 
moi mon argent I »), Us n’en sont 
pas loin. Le débat n'est pas vrai- 
ment nouveau. Autrefois, il s’apai- 
sait rapidement après que le chan- 
celier eut souligné les avantages 
économiques généraux que l'Alle- 
magne retirait de F existence d’un 
grand marché. 

Aujourd'hui, fl prend un ton plus 
âpre. Comme le remarque Oskar 
Lafontaine, président du SPD: 
«Depuis la réunification, nous ne 
sommes plus le pays le plus riche 


d’Europe. » Avant, r Allemagne 
payait sans trop barguigner, parce 
qu’une forte contribution an bud- 
get communautaire était le prix de 
son intégration dans la femme oc- 
cidentale. En 1992, quand l’actuel 
système de financement commu- 
nautaire a été adopté, elle en a ac- 
cepté les conséquences parce 
qu’elle voulait faire admettre la 
réunification par ses partenaires. 

DUBNUER LA CONTRIBUTION 

La polémique a été relancée par 
r« Agenda 2000 » de la Commis- 
sion de Bruxelles, qtd ne prévoit 
aucun changement du système de 
financement jusqu'en 2006. Or les 
Allemands considèrent que la 
charge est devenue trop lourde. Et 
de citer des chiffres : Bonn assure 
les deux tiers des contributions 
nettes, c’est-à-dire de la différence 
entre ce que chaque Etat-membre 


vase au budget communautaire et 
ce qu’il reçoit de celul-cL Soit 
25 milliards de deutscbemarks (en- 
viron 82 milliards de francs). Par 
comparaison, la France, qui est le 
quatrième contributeur net, paie 
huit fois moins. Si la quote-part an 
budget européen était fonction de 
la richesse par habitant, les Alle- 
mands ne devraient que 8 milliards 
de DM. Cette différence tient an 
fait que la pins grande partie des 
subventions versées par le budget 
européen à nn Etat-membre 
concerne soit F agriculture, soit les 
fonds structurels! dont l'Alle- 
magne, pays essentiellement in- 
dustriel, bénéficie fort peu. 

Le ministre des finances, Théo 
Waigel, qui est à la recherche de 
toutes les économies lui permet- 
tant de présenter un budget 
conforme aux critères de Maas- 
tricht, voudrait que la contribution 


nette de FABemagne soit diminuée 
d’environ 7 mflEards de DM, exac- 
tement le montant nécessaire pour. . 
abaisser de deux points Y«impôtm 
de solidarité » avec l’anderme Alle- 
magne de FEst, comme promis aux 
Secteurs. 

H est peu probable qu’il par- 
vienne à obtenir, dTd à Fan 2000, 
ce qu*fl appelle « un ■système de fi- 
nancement phis juste ». Mais fl a un 
atout. Dans la ; perspective de 
rélargissement, les fonds structu- 
rels (plus de 150 milliards de 
francs) devront être révisés à Funa- 
nfmité des Quinze. Sans te dire ou- 
vertement, le gouvernement de 
Bonn laisse entendre qu’il po ur r ai t 
user de son droit de veto pour ar- 
racher des compensations fînan- & 
aères. Cest un ton nouveau dans r 
la politique allemande. 


Daniel Vemet 


Jalouse de sa souveraineté, la Bavière n'hésite pas à croiser le fer avec l'Etat fédéral 


MUNICH 

de notre envoyé spécial 
« Imaginez ce qui se serait passé si le Pala- 
tinat était resté bavarois » : cette boutade, 
prononcée tout récemment à Munich par 
Helmut Kohl, en dit long sur les relations 
compliquées qu’entretient l’actuel chance- 
lé E PORTAGE 

Les dirigeants de ce Land 
très catholique défendent 
« une certaine vision 
de l'Allemagne » 

lier, avec- la- Bavière. Si san-Palatïnat natal- 
n’avait pas rejoint la Rhénanie après 1945, 
Helmut Kohl ne serait sans doute pas de- 
venu chancelier, fl serait resté dans Fombre 
de Frpnz-Josef Strauss, son ennemi juré. 
Helmut Kohl a donc un problème avec la 
Bavière, et D n’est pas le seul. Nombreux 
sont ceux qui, à Bonn ou ailleurs en Eu- 
rope, sont de plus en plus agacés par les al- 
lures d'Etat souverain que se donne le 
Freistaat catholique du sud de F Allemagne 
(« Etat libre », synonyme de République), 
qui ne cesse de faire entendre sa voix dis- 
cordante dans le concert des seize Lânder 
allemands. 

La Bavière n’hésite pas, dès qu’eDe 1e 
peut, à engager le bras de fer avec le gou- 
vernement de Bonn pour défendre sa 
propre vision de F Allemagne, une vision à 
la fois conservatrice (le crucifix dans les 
écoles), moderniste (le nucléaire) et sociale 
(la défense de la gratuité des études et du 
système de retraites par répartition). Cette 
défiance à l'égard de FEt af fédéral n’est pas 


nouvelle : en 1949, la Bavière frit 1e seul 
Land à voter contre l’adoption de la 
Constitution fédérale, jugée trop peu favo- 
rable aux Lânder en matière d’autonomie 
fiscale et de compétences financières. 

Inspirateurs du concept de «subsidiari- 
té», les dirigeants bavarois prennent vo- 
lontiers un ton de combat dès lors qu’il 
s’agit de dénoncer les décisions prises à 
Bonn ou à Bruxelles. Le message, inlassa- 
blement répété, est clair : la Bavière paye 
trop pour les autres Lânder, F Allemagne 
paye trop pour l’Europe. Discours que la 
Bavière se sent d’autant plus autorisée ^ 
tenir qu ‘«elle est passée, en cinquante ans, 
du statut de région agricole sous-développée 
.A. celui. de pôle de croissance, renversaqLld 
fracture Nord-Sud traditionnelle du pays », 
selon l'historien Eberhard Weis. Sa fierté 
« nationale», la Bavière la tire sans doute 
aussi du fait que ses habitants furent, de 
tous les Allemands, les moins nombreux à 
voter pour les nazis - le salut bavarois 
«grüssCott» leur a permis en partie d'évi- 
ter « heil Hitler ». 

Baur mieux se faire entendre à Bonn, les 
dirigeants bavarois se sont dotés d’un parti 
bien à eux, la CSU (Christlich-Soziale 
Union, branche bavaroise de la démocra- 
tie-chrétienne au pouvoir à Bonn), qui dis- 
pose de la majorité absolue au Landtag de- 
puis 1946 et presque sans interruption 
jusqu’à nos jours. Ce parti, aujourd’hui 
présidé parte ministre des finances fédérai, 
Théo Waigel, est le véritable instrument de 
pouvoir de la Bavière an niveau fédéral. 

La CSU conservera-t-elle son pouvoir 
au-delà des élections du Parlement de Mu- 
nich qui auront lieu te 13 septembre 1998, 
quelques jours avant les élections géné- 
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raies aflemandes ? L’Incertitude sur l’issue 
de ce scrutin explique en grande partie l’in- 
transigeance des dirigeants bavarois quant 
à l’application des critères du traité de 
Maastricht. Le ministre-président, Edmund 
Stoiber (CSU), a pris te contrôle du débat 
allemand sur la monnaie unique en intro- 
duisant la référence symbolique au 
concept de drrikommanull («trois virgule 
zéro » pour cent) de déficits publics. « Nous 
sommes pour la monnaie unique, mais, pour 
y arriver, il faut donner du temps au 
temps»: telle est, résumée par un haut 
fonctionnaire de Munich, la position offi- 
cielle de la Bavière sur Tetno. 

Se donnant des airs de chef d’Etat souve- 
rain, comme avant lui Franz-Josef Strauss, 


Edmond Stoiber mène sa propre politique 
étrangère : fl se rend à Bruxelles une fois 
par mois, s’adresse directement à Prague 
pour défendre les intér&s des réfugiés des 
Sudètes, an risque de saboter tes efforts de 
réconciliation germano-tchèques, reçoit Je 
président chinois, parcourt les capîtales du 
monde entier, où fl est reçu, comme un dbef 
d’Etat, à la tète de délég ations de grands 
patrons- 

CAVALIER SEUL 

Peut-on dès lors parte, comme le font 
les com mentateurs a ll e mands , d*un sonder- 
weg (cavalier seul) bavarois ? Forte de ses 
douze mimo ns d'habitants — «un peu plus 
que la Belgique, un peu moins que les Pays- 


Bas», dit-on dam tes miBeux dirigeants de 
Munich -, la « République de Bavière » 
considère qn’fl lui revient de défendre 
« une certaine idée de FABemagne ». «Nous 
sommes un Etat dans FEtaL Rien à voir avec 
une province ou une région administrative », 
dftRndotfHanisch, te secrétaire général du 
gouvernement de Bavière. Il tient cepen- 
dant à marque r très darcement les limites 
de la Kberté bavaroise : « Rien dans la 
Constitution fédérale m dans ta Constitution 
de Bavière, tflt-fl, ne prévoit que nous quit- 
tions FEtat fédérai » 

grand des 

Lanrijg; ma« rest te.seuTà disposer d une 
histoire aussi Jprigue çt de traditions aussi 
fortement; avez Ie 

‘peuple corsé ", nous avons le peuple bava- 
rois», poursuit Rudcttf Hanisch. Cest cTaflr 
leurs le (torse Napoléon qui fit de la Ba- 
vière - son affiée - une entité farte au sein 
d’une Allemagne qu'il voulait plurielle, éle- 
vant le prince-électeur au rang de roL 
«La Bavière est aujounThuï le plus cen- 
tralisé des Lânder allemands», constate 
Pierre Wolff, Fun des meffleurs connais- 
seurs fiançais de la -Bavière, coanimateur 
de la très active société Montgdas pour la 
promotion de la coopération franco-bava- 
roise - du nom du comte de Montgelas, ce 
ministre savoyard qui dota la Bavière (Fîns- 
tîtutions modernes au début du 
XK* siècle-, et qui fait qu'au) ounfhui la 
Bavière est, de tous les Lânder; celui dont 
Fadmimstration est sans doute la plus at- 
tentive à ce qui se passe en France et où 
l’opinion publique est la plus francophile 
du pays. 


Les Lânder affichent une volonté d'ingérence accrue dans les affaires du pays 


BONN 

de notre correspondant 

La future République d’ Alle- 
magne sera fédérale ou ne sera 
pas. A mesure que le pays tout en- 
tier se prépare à être gouverné de- 
puis Bertin - le pas sera pleine- 
ment franchi après 1999-, les 
pouvoirs régionaux travaillent à 
asseoir leur influence. Tout in- 
dique qu'ils représentent un fac- 
teur de plus en plus déterminant 
au sein du dispositif politique. 

Bien installés dans leurs fiefs ré- 
gionaux et disposant d'un relais 
très efficace à Bonn - le Bundes- 
rat, ou Chambre de représentation 
des Lânder-, les seize ministres- 
présidents allemands sont maîtres 
chez eux. Os se donnent parfois, 
comme en Bavière ou en Saxe, des 
allures de monarques. Face à 
Bonn, c’est la règle du chacun 
pour sol, même si l’Allemagne a 
évité les dérives d’un régionalisme 
excessif en se dotant d'un système 
de péréquation financière qui fait 
que les plus riches (Bavière et 
Bade-Wurtemberg) aident finan- 
cièrement les plus pauvres (Sarre, 
Brême et les nouveaux Lânder de 
l’Est), quitte à renâcler. 

Les Lânder ont surtout le pou- 
voir de bloquer une bonne part de 
l’action menée au niveau du Bund, 
FEtat fédéral. Et r opposition ne se 
prive jamais d’ utilis er un tel instru- 


ment Le fédéralisme est aux Alle- 
mands ce que la cohabitation est 
aux Français : un moyen de 
contrebalancer les majorités exis- 
tantes, au point d'aboutir parfois à 
la paralysie. 

Mais qu’on ne s’y trompe pas : le 
véritable pouvoir est à Bonn. 
« Globalement, les Lânder n'ont pas 
cessé de perdre du pouvoir depuis 
les années 50, car ils ont besoin de 
l’argent de Bonn et ils se laissent 
souvent acheter», estime ingebord 
Bergreen-Merkel, responsable des 
questions européennes au minis- 
tère des affaires culturelles de Ba- 
vière. fl n’empêche : l’assentiment 
du Bundesrat est requis pour plus 
de la moitié des textes de loi. D est 
notamment indispensable pour 
tout ce qui concerne la répartition 
des ressources fiscales entre Etat 
fédéral et Lânder. 

DROIT DE REGARD 

Le chancelier ne peut donc pas 
toujours compter sur la majorité 
dont fl dispose au Bundestag - le 
seul véritable Parlement allemand 
directement élu r, sauf sur les 
grandes questions de souveraineté 
comme la politique étrangère ou 
la défense. Dès lors que l’argent 
des Lânder est en jeu, ces derniers 
exigent un droit de regard sur les 
décisions prises à Bonn. A l’occa- 
sion du débat sur la réforme fis- 


cale, la « commission de concilia- 
tion » entre les deux chambres - 
composée pour moitié de 
membres du Bundesrat et du Bun- 
destag - est devenue le véritable 
centre du pouvoir en Allemagne. 

Les Lânder manifestent une vo- 
lonté d’ingérence de plus en plus 
forte dans tes affaires du pays. On 
a pu s’en rendre compte à l’occa- 
sion de la récente conférence in- 
tergouvemementale d’Amster- 
dam. A l’issue de cette dernière, 
les représ e ntants des Lânder pré- 
sents sur place se sont déclarés ex- 
trêmement satisfaite des résultats 
obtenus. Très attentif à respecter 
le principe de « subsidiarité », le 


chancelier Kohl avait parfaitement 
répondu à la volonté des Lânder 
de limiter certains transferts de 
compétences à l’échelle euro- 
péenne, particulièrement sur la 
question de F Immigration. Cette 
dernière restera régie par 1e vote à 
l’unanimité afin d’éviter, selon te 
point de vue des Lânder, « un af- 
flux d’immigrants attirés par les 
prestations sociales allemandes ». 

Plus d’un partenaire européen 
de l'ADemagne a été surpris de 
voir 1e chancelier Kohl en rabattre, 
à Amsterdam, sur ses ambitions 
fédéralistes traditionnelles, afin de 
respecter les prérogatives de ses 
régions. Autre exemple frappant : 


Des puissances régionales riches, très riches ... 

Les Lânder sont poissants parce qu’es ont de Fargent, et bien pins 
que tout ce qu’on peut Imaginer dans nn pays centralisé c omme la 
France. A titre d’exemple, le seul ministre bavarois de Pédu cation et 
des cultes possède un budget équivalent à celui d’une région fran- 
çaise comme r Aquitaine. S’il existe un domaine où les Etats régio- 
naux possèdent une véritable souveraineté, c’est bien en matière 
fiscale. Os se partagent avec PEtat fédéral les revenus des Impôts di- 
rects et Indirects selon une répartition soumise à des réaménage- 
ments réguliers. L’impôt sur le revenu, la TVA et Pimpôt sur les so- 
ciétés font l'objet tTun partage à peu près égal entre le Bund et les 
Lânder. Ces derniers ont, en outre, le monopole «ftmpôts tels que la 
taxe sur tes automobiles. Au total, en 1996, sur 801 milliar ds de 
deutschemarics de rentrées fiscales, TEtat fédéral a prélevé une part 
de 338*4 milliards de maifes et les Lânder 328^ mflfiards de marks - 
tes communes se réservant, elles, 93,9 mfmards. 


alors que te ministre des financés, 
Théo Waigel, a réussi à faire ac- 
cepter un « pacte de stabilité » 
budgétaire à ses partenaires euro- 
péens, fl n’a pas encore réussi à 
obtenir F assentiment des Lânder 
alle m an d s pour un « pacte de sta- 
bilité national » qui obligerait les 
régions à respecter; elles aussi, de 
nécessaires critères de stabilité. 

RISQUES DE BLOCAGE 

Face à cette montée en puis- 
sance des Lânder; certains se de- 
mandent aujourd'hui si on n’est 
pas allé trop loin dans le sens du 
« provincialisme ». Après 1945, les 
Alliés imposèrent à l’Allemagne de 
se doter d’institutions extrême- 
ment décentralisées. En suppri- 
mant la Prusse en 1947, les puis- 
sances victorieuses de l'Aflemagne 
ont voulu mettre un terme à toute 
inspiration centraliste, porteuse de 
volonté d’hégémonie allemande 
sur le reste du continent. Histori- 
quement, les lânder ont été créés 
dès 1945/1946, préalablement à 
l’Etat fédéral (1949). L’existence 
même de ce dernier; sa légitimité 
pour ainsi dire, procède exclusive- 
ment d’une délégation dé souve- 
raineté de la part des régions. 

La leçon de décentralisation des 
Alliés a été bien retenue— TYop 
bien peut-être, puisqu’on s'inter- 
roge aujourd’hui sur une éven- 


tuelle « crise du fédéralisme ». 
Dans un discours prononcé le 
26 avril à Berlin, 1e président de la 
République fédérale, Roman Her- 
zog, voyait son pays aux prises 
avec une «perte de dynamique 
économique, un blocage de la socié- 
té et une incroyable dépression 
mentale ». Parmi les multiples 
réactions qu’a suscitées ce propos, 
celle de Hans-Olaf Henlœl, l’in- 
fluent président de la Fédération 
de rindustrie allemande (BDI), a 
été la plus remarquée. Interrogé 
par Fhebdomadaire Die Woche, le 
patron des industriels allemands 
s’est demandé «si un pays comme 
le nôtre, avec sa structuré fédérale 
et ses seize Lânder ainsi qu’avec son 
système électoral à la proportion- 
nelle, était encore capable df adop- 
ter comme d’autres les changements 
qui s’imposent». 

Les propos de M. Henlcel ont 
provoqué un tollé. Mais le débat 
public all emand est désormais do- 
miné par de profondes interroga- 
tions sur tes impasses du consen- 
sus, et sur F avenir institutionnel 
de cette Allemagne qu’un éditorial 
récent de la Süddeutsche Zatung 
qualifiait de «République blo- 
quée » et qui souffre (Time multi- 
tude extrême, de plus en pfrw ex- 
trême, de ses centres de pouvoir. 

Lucas Delattre 
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, Plusieurs séparatistes basques détenus 
en Espagne critiquent les pratiques de PETA 

Un des fondateurs du mouvement lance un appel à la trêve 

Aprfe Passassinat| le 19 fuflfet, par l'ETA du pris Ions distances avec {'organisation basque ment Heni Batasuna, tente de discréditer ces 
consçiüer mu nicipal Miguel Angel Blanco, dix année. Un des fondateurs de l'ETA appelle à un « repentis à l'italienne » qui veulent obtenir de 
m iina ms séparatistes incarcérés en Espagne ont cessez-le-feu. La branche politique du mouve- meilleures conditions de détention. 

MADRID • rection de Hem Batasuna (H. B.X Le nombre de prisonniers de cun des bats fondamentaux qui 

t .. ° g / î°^ re Cûrre spondante la vitrine politique de l’ETA, de l’ETA ayant pris de telles positions ont présidé à sa création. Dans une 

L émotion est retombée en Es- « démissionner en bloc ». est faible, comparé aux conversation récente au télé- 
pagne tm pmi plus de deux se- Le premier à s'élever contre 600 membres de l'organisation ac- phone, M. Madariaga s’est montré 

mimes apres l’assassinat du l'tiA avait été Joxean Carrasco AJ- tueHement derrière les barreaux, très critique vis-à-vis de l’ETA. 

conseiller municipal d’Emma Afi- ha, qui avait entrepris une grève de Mais la portée de leurs déclara- L'organisation séparatiste, qui 

guel Angel Blanco, abattu par la faim à la prison de Cordoue, en tions est loin d’être négligeable, vient tout juste de reconnaître que 

1 ETA (organisation séparatiste juillet, pour protester contre Tas- compte tenu notamment des pries- « la société basque est pluraliste 

a basque). A la suite de ce drame, sassinat de Miguel Angel Blanco et rions auxquelles ces détenus sont (._), a perdu le contact avec la po- 

. .. des mutions d’Espagnols avaient mettre en cause H. B. Trois antres soumis de la part de leur mouve- filiation qu'elle est censée représen- 

manifesté contre le terrorisme, déterras célèbres, Incarcérés à la ment. Une pression qu’un autre ter», a-t-il déploré. « Laminée par 

Avec les départs en vacances, le prison de Nandarès de Oca (Luis etarra emprisonné et qui, lui aussi, les arrestations opérées par la po- 

mouvement d’indignation général Gorriti Pagola, condamné à trente- a pris ses distances, José Miguel lice, l’organisation n'a sans doute 

qui s’était emparé du pays a quitté huit ans de prison ; Sabine Alava, Latasa Guetaria, dit « Fermin », plus à sa tête les capacités “mtetlec- 
la rue pour gagner des prisons où un ancien du commando Nafar- n’a pas hésité à dénoncer. tueües" nécessaires pour mener une 

sont détenus des militants de roa, condamné à deux cents ans de vraie lutte de libération nationale », 

l’ETA. Fait sans précédent, dix prison ; Juan Manuel Soarës Gara- > faire taire les armes » a-t-il ajouté. Julen Madariaga, qui 

d’entre eux ont déjà renié ou criti- boa, l’ex-pistolero repenti du Embarrassés, les milieux proches a également condamné F assassinat 

qué leur organisation. commando Madrid, condamné, de H. B. ont cherché à discréditer du conseiller municipal, nous a 

Dernier en date, Gômez Ces, hri, à cent dix-sept ans de prison, ces détenus, que Pon traite de «ne- confié que « l'ETA ne peut pas ne 
trente-cinq ans, condamné en 1987 pour de multiples assassinats), al- pends à l'italienne » qm « veulent pas tenir compte des récents boule- 
à soixante et un ans de prison pour laient suivre cet exemple en pu- négocier leurs conditions de déten- versements géopolitiques de ces der- 
avoïr participé à un attentat contre bliant un long communiqué, le tion». Mais l’argument ne porte nières années», qui ont vu «la 
des policiers, n’a pas hésité, same- 18 juillet « Si, après toute cette cia- pas. L’assassinat de Miguel Angel chute du mur de Berlin, la Jm des 
dî 2 août, dans le centre de déten- meur populaire, FETA ne tient pas Blanco a marqué un tournant dans guérillas en Amérique latine ou la 
v tion de Soto de] Real, à montrer compte des demandes du peuple, le réveil des consciences contre le nouvelle construction européenne, 
son visage devant les caméras personnellement, je vais haïr jusqu’à terrorisme. Ainsi, Patxi Zabaleta, qui peut être une chance pour la ré- 
ponse tire un communiqué. «L’ex- ma mort ce que j'ai été avant», député de Navarre de H. R, un des solution du problème basque ». Et 
trémisme, a-t-il déclaré, est une voie écrivait Sabino Alava. Luis Gorriti très rares hommes politiques de M. Madariagua de « demander pu- 
sans issue qui échouera car O ne Pagola ajoutait que «FETA a perdu son parti à avoir publiquement biiquement à FETA de faire taire les 
tient pas compte de la réalité. » le nord, sa lutte armée n’a plus de condamné Passassïnat du conseil- armes et de quitter le devant de la 
«Dans le Pays basque de. 1997, où sens». Juan Manuel Soares Gara- 1er municipal Blanco, a estimé, di- scène », en proclamant unDatérale- 
les revendications peuvent se faire boa, qui a également écrit un livre, manche, « qu’existent des condi- ment une trêve reconductible d’un 
jour à travers les institutions démo- AgurETA, devenu un best-seller en tions très positives pour que VELA mois au moins. Selon lui, une tefle 
cratiques, la violence n’a pas de quelques semaines sur son passé décrète une trêve ». initiative permettrait, «éi ly a une 

sens. » Et Gômez Ces de conclure d* etarr a , concluait: « Chaque vote Cest aussi Pavis de Pun des an- volonté en ce sens de l'autre côté 

en demandant, d’une part, àl’ETA pour Heni Batasuna est une balle dens fondateurs de l’ETA, Julen [les autorités de Madrid J, dVchan- 
de «rendre les armes et de procla- offerte à IETA (~). Celui qui sera le Madariaga, qui, s’il a pris quelque ger messages et signaux de paix», 
mer im cessez-le-feu unSatéral sans dernier à quitter IETA sera un imbé- distance avec la façon dont a évo- 

condition » et, d’antre part, à la di- die. » hié son organisation, ne renie au- Marie-Claude Decamps 


Levée de boucliers contre l'enterrement d'un général putschiste 


MADRID 

de notre correspondante 
D’ordinaire, les monuments historiques et 
■ —les héros nationaux font-bon ménage. Mais 
' -“peut-on ehseyefir soÏMhdlemeiiti dans Pun 
des plus célèbres bâtiments publics et histo- 
riques, un màitâttè'&cfft fâ'dérnièVe action 
d’ éclat a été de diriger un coup d’Etat contre 
les. institutions du pays ? Des voix s’élèvent 
et (a question se pose aujourd’hui, principa- 
lement dans les milieux de gauche, après 
l'enterrement, samedi 26 juillet, de Pex-gé- 
néral J aime Milans del Bosch dans la crypte 
de PAkazar de Tolède. ; 

L’Alcazar de Tolède, cette puissante forte- 
resse fondée par Alphonse VI, peu après la 
« Reconquête » contre les Maures, n’est plus 
• à présenter. Le « Cid » en fut le premier gou- 
verneur. Lors de la guerre civile qui a déchiré 
l'Espagne, PAJcazar fut défendue par les ca- 
dets de PAcadémle d’infanterie placés sous 
Pautorîté de Plnflexible colonel Moscardo, 
qui obéissait aux ordres de Franco. Objet 
d'attaques répétées des troupes républi- 
. caînes, la forteresse a été à demi démolie. 
Les cadets, peu à peu coupés de tout et dé- 
munis, résistèrent avec acharnement pen- 
dant soixante-dix Jours, (ors de Pété 1936. 


L'épisode figurera, en bonne place, dans les 
annales des hauts faits du franquisme. 

Depuis la fin de la dictature, la jeune dé- 
mocmiejespagnole n'a jagiais entrepris la 
moindre révision' du passé/pour des raisons 
évidentes de réconciliation nationale. Les 
anciens défenseurs de l’Aftazar, le colonel 
Moscardo en tâte, furent mâme autorisés à 
se faire enterrer dans la crypte de la forte- 
resse qu'ils ont défendue les armes à (a main 
avec Pénergie du désespoir. Et si, dans To- 
lède, les descendants des anciens assaillants 
républicains grognent un peu, ils le font dans 
la plus grande discrétion pour ne pas raviver 
de vieilles plaies. 

Cette fois, avec l’enterrement de J aime Mi- 
lans del Bosch, présent lui aussi dans sa jeu- 
nesse sur les remparts de PAIcazar, le pro- 
blème est différent En effet F ex -général fut 
Pun des plus hauts gradés à participer, le 
23 février 1981, à la tentative de coup d’Etat 
avortée destinée à renverser la démocratie 
espagnole. Jugé, le général fut dégradé, 
chassé de l'armée et condamné à vingt-six 
ans d’emprisonnement La" question sort 
donc du champ de la « réconciliation natio- 
nale». Pour beaucoup, voir celui qui a voulu 
fouler aux pieds (es libertés espagnoles repo- 


ser comme un héros dans un monument his- 
torique est difficilement admissible. D’oïl la 
petite polémique qui s’est développée. Le sé- 
■ nateur socialiste de la. région de la Rioja, 
ignacio Diez, ainsi que. le député de Izquier- 
da Unida.de ja région d’Alicante, Manuel Al- 
caraz, ntfse sont pas privés de poser ouverte- 
ment la question. Ils estiment « archaïque et 
incompréhensible » la décision d’autoriser 
l'enterrement, « dans un édifice public qui 
dépend du ministère de la défense, d’un civil 
condamné pour avoir attenté à la Constitution 
espagnole ». 

Les autorités sont embarrassées. Le minis- 
tère de la défënse a fait savoir qu'il ne se sen- 
tait pas responsable, arguant du fait que l'AI- 
cazar est géré de façon « indépendante ». De 
plus, en tant qu'ancien défenseur de la forte- 
resse, jaime Milans del Bosch pouvait bénéfi- 
cier d’un règlement autorisant son enterre- 
ment dans la crypte. Lequel règlement, 
précisait-on, a été fixé «avant l’arrivée de 
l’actuel gouvernement ». Peu convaincus par 
cette argumentation, des députés ont toute- 
fois décidé de porter le cas devant le Parle- 
ment 

M.-C. D. 


Bonn suspend ses contacts avec l’ambassade bosniaque 


LE MINISTÈRE allemand, des Les deux entités de Bosnie, la Bosnie lors de la conférence de 
affaires étrangères a annoncé, di- Fédération croato-musulmane et Sintra (Portugal) en mai demiec. 
manche 3 août, la suspension de la Republika Srpska (RS, Répu- Tous les ambassadeurs acttiels 
ses contacts avec l’ambassade bfique serbe), avaient jusqu’à mi- de la Bosnie-Herzégovine ont été 

bosniaque à Bonn. «B existe de- nuit vendredi pour conclure entre nommés par le gouvernement de- 
puis samedi un gel officiel des elles une série ffaccords-dés (por- miné par les Musulmans qui était 

contacts», précise dans un tant notamment sur la nomination en place à Sarajevo avant que les 

communiqué 1e chef de la diplo- d’ambassadeurs) qui visaient à élections de septembre 1996 ne 

matie allemande. Klaus KïnkeL Les empêcher l’éclatement de la Bos- donnent naissance à des organes 

pays occidentaux avaient menacé — 

tiquw^nMe^°^mne^s Un millier de réfugiés musulmans chassés par les Croates 

avoir adopté dans les délais un 

certain nombre de mesures, desti- Un réfugié musulman a été tué et son corps brûlé d ans P incendie 
nées à promouvoir l’unité entre de sa maison, dimanche 3 août, lors d’incidents entre manifestants 
les trois co mmunautés. croates et réfugiés musulmans en Bosnie centrale, a annoncé le mf- 

Le gouvernement central, nfctère de Pintérieur de la Fédération croato-mu s u im a n e. En deux 
composé de Musulmans, Serbes et Jours, un minier de Musulmans ont été chassés d'âne quinzaine de 
Croates, devait, le cadre de villages. Hazim Sahman a été tué dans le village de Psenika, près de 
F accord de Dayton qui a mis fin à la localité de Jajce, où ont éclaté les incidents 
la guerre en novembre-1995, adop- Samedi, la population de cette région sous contrôle croate a assié- 

ter des lois sur les passeports, la gè le quartier général des policiers de PONU, puis chassé des réfo- 
dtoyenneté et tes postes d’ambias- gjés musulmans des villages où ils s’étaient réi n sta ll és depuis une 
«aritnire Celles-ci n’ont toujours semaine, dans le cadre du programme sur le retour des réfugiés de 
pas été mises en œuvre. P accord de paix de Dayton. L’ONU et ta force multinationale de 

Samedi, le haut représentant d- POTAN ont affirmé « avoir des indications selon lesquelles la police 
vil en Bosnie, Carios Westendoip, (croate] pourrait avoir été impliquée dam ces mrôfeirfs ». - (AFP.) 

avait recommandé que les ambas- — ■ - — 

sadeursdela Bosnie ne soient plus 

reconnus à l’étranger. « Ceux qui nie entre ses deux entités. La gou- communs aux deux entités, en 
représentent actuellement la Bos- reniement n’est également pas particulier une présidence collé- 
me-Herzégome ne sont plus depuis parvenu à se mettre d’accord giale, un gouvernement etunPar- 
Mer [vendredi] les représentants lé- avant la date limite de vendredi lement. Le nouveau gouveme- 
atimes de la nouvelle Bosnie-Her- 22 heures GMT sur deux autres ment bosniaque doit décider 
zégovîne». avait déclaré à Sara/e- questions, ceDes d’un passeport quelle proportion du corps dfplo- 
vo le Haut représentant, chargé de commun et de la nationalité. Ces matique doit revenir à chaque 
mettre en œuvre te volet dvü de délais, assortis de pénalités eu cas communauté, 
raccord de paix de Dayton- d’échec, avaient été imposés à la Concernant les questions des 


passeports et de nationalité, le 
haut représentant a indiqué qn'Q 
étendait la date-limite pour trou- 
ver un accord à lundi, après une 
réunion du conseil des ministres. 
Les recommandations du haut re- 
présentant doivent être examinées 
par le Groupe de contact sur la 
Bosnie (Etats-Unis, France, Alle- 
magne, Grande-Bretagne et Rus- 
sie), et une dérision est attendue 
prochainement 

Par ailleurs, les « durs » de la 
Republika Srpska ont tenté, ven- 
dredi, une ouverture en direction 
du Tribunal pénal international 
(TPI) en l’invitant à enquêter sur 
place sur leur ancien chef poli- 
tique Radovan Karadzic, inculpé 
de crimes de guerre. «Le peuple 
serbe ne considère pas Karadzic 
comme un criminel de guerre, mais 
nous ne sommes pas opposés à ce 
que les juges du tribunal de La Haye 
viennent en RS et mènent une en- 
quête », a déclaré Momrilo Krajis- 
nik, l'homme fort des « durs » de 
l’entité serbe de Bosnie. «Nous 
mettrons à la disposition du TPI 
toute la documentation en notre 
possession », a-t-3 affirmé. 

C’est la première fois qu’un des 
dirigeants de Pale, centre adminis- 
tratif de la RS, évoque une telle 
éventualité, alors que jusqu’à 
présent, Os se sont opposés à livrer 
les personnes inculpées par le TPL 
- (AFP, Reuter.) 




Plus de 60 morts en Albanie 
au cours de la dernière semaine 


TIRANA. Plus de 60 personnes ont été tuées et une centaine d’antres 
blessées en une semaine en Albanie, a indiqué, dimanche 3 août, le 
ministère albanais de l'intérieur, qui est sur le point de lancer de 
vastes opérations pobeières visant à mettre fin à la violence. Les villes 
les plus touchées restent, dans le sud, ceDes de Berat, Cerrflc, Viora et 
Korça, et, dans le nord, ceDes de B une! et Shkodra, alors qu’à Tirana 
quinze personnes ont été tuées au cours de la semaine dernière. 

Ces incidents interviennent alors que la Force multinationale de pro- 
tection (FMP) poursuit son retrait. Dimanche, tes derniers soldats 
français de la FMP ont quitté le pays. Quelque 350 soldats et 150 véhi- 
cules ont embarqué à bord de La Foudre, qui devrait arriver jeudi pro- 
chain à Toulon, le contingent français; fort de 930 hommes, était arri- 
vé en Albanie à la mi-avril dans le cadre de l’opération Alba, destinée 
à assurer l’acheminement de l’aide humanitaire dans le pays en proie 
à un soulèvement populaire sans précédent - (AFP. AP.) 

Charles Taylor a été investi 
à la présidence du Liberia 

MONROVIA. L'ancien chef de guerre libérien Charles Taylor a été of- 
ficiellement investi, samedi 2 août, vingt et unième président du Libe- 
ria. Les Forces années libériennes (AFL), anciens ennemis acharnés 
des rebelles de M. Taylor, ont tiré 21 coups de feu lorsque le nouveau 
président a levé la main droite et juré solennellement de « protéger la 
Constitution du Liberia, avec l'aide de Dieu ». Des avions de U force 
ouest-africaine de paix, déployée au liberia en 1990 pour empêcher la 
prise de Monrovia par M. Taylor, ont survolé la capitale pour marquer 
r événement « Dans notre quête pour la guérison des blessures et des 
souffrances, la réconc77/atfon nationale reste ta clé», a déclaré le nou- 
veau président 

Charles Taylor a largement remporté l’élection présidentielle du 
19 j uille t, avec 75 % des suffrages. Ce scrutin marquait l’aboutisse- 
ment de l’accord de paix destiné à mettre un terme à la guerre civile 
qui a dévasté le liberia. depuis 1989. M. Taylor a procédé dès di- 
manche à quinze nominations aux postes-dés de son gouvernement 
-(AFP.) 

Réconciliation entre TAsean 
et le Cambodgien Hun Sen 

BANGKOK. L'Association des nations de PAsie du Sud-Est (Asean) et 
Hun Sen, l’homme fort du Cambodge, se sont réconciliés à l’asia- 
tique, samedi 2 août après une brouille de deux semaines. Recevant à 
Phnom-Fenh les émissaires de l’Asean, 1e deuxième premier ministre 
cambodgien a réitéré sa volonté d’assurer la paix civile, de tenir des 
élections ouvertes à tous les partis politiques en mai 1998 et d’inviter 
PONU à coordonner la présence d'observateurs étrangers. Toutefois, 
le sort du prince Ranariddh, limogé en son absence de ses fonctions 
de chef de gouvernement 1e 5 juillet n'a pas été résolu. 

Par ailleurs, la moitié des civils qui s'étaient réfugiés en territoire thaï- 
landais le 1 e * août à la suite de combats entre forces gouvernemen- 
tales et troupes royalistes dans le nord-ouest cambodgien, ont re- 
gagné leur pays en fin de semaine. - (Corresp.J 

EUROPE 

■ YOUGOSLAVIE : deux Albanais dn Kosovo (an sud de la Serbié) 
ont été tués et un autre a été blessé par des garde-frontières yougo- 
slaves alors qu’ils tentaient de franchir légalement la frontière avec 
l’Albanie, a annoncé l'année, dimanche 3 août Depuis le début de 
l'année, 25 Albanais du Kosovo ont été tués et 14 autres blessés dans 
différentes circonstances, selon le Comité des droits de l’homme du 
Kosovo, région peuplée à 90 % d’AIbanais de souche. - (AFP.) 

■ GRANDE-BRETAGNE : Fancien gouverneur de Hongkong Chris 
Patteu pourrait être poursuivi par le Foreign Office, qui le soup- 
çonne d’être à l’origine de la fuite de documents confidentiels relatifs 
aux négociations sîno-britanniques sur Hongkong, a affirmé le Sun- 
day Times. Peter Mandelson, proche conseiller de Tony Blair, a confir- 
mé, dimanche 3 août qu'une enquête officielle avait été ouverte. 
-(AFP.) 

AMÉRIQUES 

■ ARGENTINE: les deux principales forces de l’opposition, 
FU ni on civile radicale (U CR) et 1e Frepaso (Front pour un pays soli- 
daire regroupant trois partis du centre-gauche), ont formé, dimanche 
3 août une alliance en prévision des élections législatives du 26 octo- 
bre. Aux tomes de l'accord, la nouvelle coalition va présenter des 
listes communes de candidats pour les élections parlementaires. Les 
deux forces présenteront un candidat commun face aux péronistes 
lors de l’élection présidentieDe de 1999. 

PROCHE-ORIENT 

■ ARABIE SAOUDITE : Riyad va expulser tes étrangers atteints du 
sida a annoncé, dimanche 3 août le ministre de la santé, Oussama 
Cbabkachi, cité par le quotidien El Jazira. D a assuré que « les malades 
recevront les premiers soins nécessaires avant d’être expulsés ». Selon 
des sources médicales, entre 350 et 500 personnes, essentiellement 
des expatriés, seraient atteintes du sida dans le royaume. - (AFP) 

■ LIBAN : F organisation de défense des droits de Phomme Aro- 
nesty International a réclamé, samedi 2 août la « libération immé- 
diate » si «des charges précises ne sont pas établies contre eux et s'ils ne 
sont pas traduits en justice » d’un journaliste libanais, Roger Nohra, et 
de trois membres de sa famille, enlevés Q y a un mois par des mili- 
taires israéliens dans la zone occupée par l’Etat juif au Liban-sud. 

- (AFP.) 

■ SYRIE; une délégation d’Arabes israéliens comprenant des 
membres de la Knesset doit se rendre, jeudi 7 août à Damas, où 
eDe sera reçue par le président Hafez El Assad, ont affirmé, dimanche 

3 août certains parlementaires qui doivent en faire partie. Ce sera la 
première visite du genre à Damas. - (AFP.) 

AFRIQUE 

■ CONGO : la délégation du président congolais, Pascal Lissouba, 
s’est déclarée, lundi 4 août * prête à signer le projet d'accord » sur la 
crise congolaise remis aux belligérants par l'envoyé spécial de PONU 
et de TOIJA, Mohammed Shanoun, « en dépit de quelques observations 
mineures». Le porte-parole de la délégation a précisé les trois 
«grands axes » die ce projet qui prévoit notamment la « démission du 
gouvernement et la formation d’un gouvernement d'union nationale ». 
On ignorait lundi si la délégation de Pex-présldent Denis Sassou 
Nguesso se trouvait à LibreviDe, au Gabon, où doivent reprendre les 
pou rparle rs de paix. - (AFP.) 

■ DÉFENSE: la brigade franco-allemande effectuera des ma- 
nœuvres, l'automne prochain au Gabon, a annoncé te ministre fran- 
çais de la défense, Alain Richard, dans un entretien publié, lundi 

4 août par Libération. Ce sera la première fois que les troupes alle- 
mandes se rendront sur le sol africain depuis la fin de la seconde 
guerre mondiale. L'Allemagne avait auparavant toujours refusé de 
s’associer aux «aventures africaines» de la France, selon les termes 
du ministre de la défense d’outre-Rhin, VoBcer Rühe. 
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Le président 
algérien attribue 
les massacres 
à «l'échec» 
des islamistes 

LE PRÉSIDENT algérien, Lia- 
mine ZerouaJ, a appelé à une « vigi- 
lance accrue » face aux groupes ar- 
més Islamistes et a attribué, 
dimanche 3 août, à leur sentiment 
« d'échec » une séné d'attentats et 
de massacres collectifs qui ont fait 
plus de six cents morts en quelques 
semaines. 

Ces actes sont l’expression « d’un 
échec largement consommé», a dé- 
claré le président, ajoutant: «Au 
moment où l’Algérie s'apprête à l'ul- 
time phase du rétablissement de sa 
stabilité institutionnelle, le crime ab- 
ject et barbare, comme à la veille du 
déroulement de chaque événement 
déterminant pour le devenir de la 
nation, s’est de nouveau manifesté 
par des actes qui dépassent l’enten- 
dement » « Ces crimes ne peuvent » 
s'expliquer que par « le désarroi sui- 
cidaire et sautage de leurs auteurs 
demnt une Algérie qui avance sur la 
voie du progrès et de la démocratie 
pluraliste ». a poursuivi M. ZérouaL 

Le président faisait allusion à une 
nouveDe série de massacres rap- 
portés par la presse algérienne, 
perpétrés mercredi 30 et jeudi 
31 juillet et au cours desquels une 
centaine de personnes auraient été 
assassinées dans les départements 
de Blida et d'Ain- De fia. Parallèle- 
ment, une quarantaine d'islamistes 
armés auraient été tués par les 
forces de sécurité, selon les mêmes 
sources. 

Dans la nuit de jeudi à vendredi, 
trente-huit habitants de Sidi Mada- 
re, près de Blida (50 km au sud 
d'Alger), dont des enfants et des 
femmes, ont été assassinés dans 
une attaque de leur village par un 
commando présumé islamiste de 
plusieurs dizaines d'hommes. 
Douze autres habitants ont été 
grièvement blessés par baOe alors 
qu'ils tentaient de s'enfuir. Dans la 
nuit de mardi à mercredi, quarante 
et un habitants de Matmata, dans 
le département de Ain-Defia 
020 km au sud-ouest d'Alger), ont 
été également massacrés, pour la 
plupart à l’arme blanche - assure la 
presse algérienne - lors d’une autre 
attaque menée par un commando 
fort d'une quarantaine d’hommes. 
La presse affirme que onze enfants 
et deux femmes enceintes faisaient 
partie des victimes et que les 
femmes ont été violées avant d’être 
tuées. 

Une vingtaine d’autres personnes 
ont été assassinées dans la nuit de 
mercredi à jeudi à Larbâa (35 km au 
sud-est d’Alger), selon le quotidien 
ElWatan. Un ancien ambassadeur 
d'Algérie à Madrid, dont ridentité 
n’a pas été divulguée, a pour sa 
part été blessé mercredi dans un at- 
tentat, près de son domicüe à Bou- 
zaréah, sur les hauteurs d’Alger. 

La litanie des massacres et le 
cycle des attentats risquent de se 
poursuivre après les nouvelles me- 
naces du Groupe islamique armé 
(GiA) de lancer des « actions spec- 
taculaires » dans la capitale. 
-(AFP.) 

Lire aussi notre éditorial page 9 
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Israël reste en état d’alerte par crainte de nouveaux attentats 

En attendant l'arrivée de l'émissaire américain, Dennis Ross, Israéliens et Palestiniens s'efforcent 
de coopérer dans l'enquête sur l'attentat du marché de Jérusalem 


Le ton est monté, dimanche 3 août, entre le 
gouvernement israélien et ('Autorité palesti- 
nienne. Cette dernière a réclamé de excuses 
et des indemnités à l'Etat juif, après une er- 
reur d'identification des deux kamikazes, ac- 


teurs de l’attentat de mercredi sur le marché 
juif de Jérusalem, d’abord pris pour des mili- 
tants du Hamæ originaires de Cisjordanie. Le 
premier ministre israélien a dédaré à la télé- 
vision CK que, « quelles que soient les ori- 


gines de cos personnes (-), elles ont dû rece- 
voir fe soutien rie groupes locaux ». « Nous 
avons des informations qui indiquent qtrfl y 
aura de nouvelles tentatives d'attaques ter- 
roristes», a ajouté Benyamin Nétanyahou. 


Israël prend ces informations très au sérieux 
et a ptecé l'année et les forces de sécurité en 
état d'alerte maximale. La venue prochaine 
en Israël et dais lès territoires de l' ém issaire 
américain Dennis Ross a été confirmée. 


JÉRUSALEM 
de notre envoyé spécial 

Filtrages renforcés aux fron- 
tières, multiplication des arresta- 
tions dans les territoires occupés et 
des patrouilles dans les grandes 
viDes : Israël a été placé, dimanche 
3 août, en état d’alerte maximale. 
Un ultimatum adressé aux autori- 
tés lors de la revendication du 
double attentat de mercredi a expi- 
ré dans la soirée. Ses auteurs, qui 
se réclament du Mouvement de la 
résistance islamique Hamas, 
avaient menacé le pays de nou- 
veaux attentats si les Rdestmiens 
encore détenus dans les prisons Is- 
raéliennes n'étaient pas Obérés. 

La police a choisi de ne pas 
prendre la menace à la légère, 
même si de nombreux doutes en- 
tourent encore cette revendication 
et si les enquêteurs israéliens n’ont 

Opération israélienne 
dans le nord de latt zone 
de sécurité », au Liban 

Cinq membres do Hezbollah li- 
banais ont été tués, lundi 4 août, 
par rexploskm d’une bombe pla- 
cée par un commando israélien à 
5 km au nord de la zone occupée 
par FEtat juif an Liban sud. Selon 
plusieurs témoignages, un avion 
de reconnaissance israélien sans 
pilote de type MK, qui a dû ac- 
tionner la bombe, survolait le 
secteur lors de Fexptoston. Cést 
ia première fois depuis huit ans 
qu’un commando israélien inter- 
vient à cette profondeur au Li- 
ban sud, hors de la zone occupée. 
L'Incident est survenu après de 
violents combats dans la nuit 
entre des combattants du Hez- 
bollah et un commando israélien 
héliporté près de Kfbur, au nord- 
ouest de Nabatiyé (70 km au sud- 
est de Beyrouth), a précisé la po- 
lice libanaise. - (AFP) 


toujours pas identifié les corps des 
deux kamikazes auteurs de Patien- 
tât de la semaine dernière. Ces der- 
niers auraient pu venir de l’exté- 
rieur des territoires contrôlés par 
l'Autorité palestinienne. 

Compte tenu des propos peu 
amènes échangés au cours des der- 
niers jours, la coopération entre Is- 
raéliens et Palestiniens se limite en- 
core pour l’instant à la seule 
enquête sur le double a tte n t at du 
marché Mahané Yéhouda. Alors 
qu’un Palestinien a été tué dans des 
circonstances encore imprécises, 
dimanche, près d’Hébron, lés res- 
ponsables palestiniens de la sécuri- 
té en Cisjordanie et à Gaza, accusés 
de laxisme par les Israéliens, ont lié 
la reprise du travail en commun à 
la levée du bouclage qui isole Gaza 
et chacune des viDes autonomes de 
Cisjordanie. 


L’opposition israélienne a émis, 
dimanche, ses premières critiques 
contre le gouvernement. Le res- 
ponsable du Parti travailliste, 
Ehoud Barak, a estimé que les me- 
sures décrétées par le premier mi- 
nistre, Benyamin Nétanyahou, ne 
pourraient être appliquées que 
pendant quelques jours. 0 a repris 
à son compte l'allusion au premier 
minis tre faite par le chef spirituel 
du parti ultra-orthodoxe Shass, 
Ovadia Yossef, dans l’une de ses 
der ni ère s exégèses de la Thora, en 
estimant quV une chèvre aveugle » 
dirigeait le pays. Les deux hommes 
se sont néanmoins rencontrés en 
fin de journée et M. Nétanyahou a 
demandé à M. Barak de s’abstenir 
de rencontrer le chef de l'Autorité 
palestinienne, Yasser Arafat 
Tandis que le ministre israélien 
des affaires étrangères, David Lévy, 


devait se rendre an Caire mardi 
pour y rencontrer son homologue 
égyptien, Amr Moussa, ainsi que le 
président Hosnï Moubarak, la ve- 
nue prochaine en Israël et dans les 
t er ri toires de l’émissaire américain 
Dennis Ross a été confirmée. 
M. Ross, qui arrivera dans la région 
au terme du deuil de sept jouis ob- 
servé après l’attentat de mercredi, 
a pour mission de préparer la pre- 
mière visite an Proche-Orient du 

secrétaire d’Etat, Madeleine Al- 
brigbt, laquelle pourrait se dérouler 
en septembre. 

Après le blocage du dialogue is- 
raélo-palestinien consécutif au lan- 
cement des travaux de la colonie 
juive de Har Homa sur la colline 
Abou Gneim, à Jérusalem-Est, en 
mars, M. Ross va s’efforcer de ra- 
mener les deux parties à la table 
des négociations. L’attentat du 


marché Mahané Yéhouda va ce- 
pendant modifia: son ordre de mis- 
sion aux dépens des objectifs des 
négociateurs palestiniens. 

Ces derniers, qui s’apprêtaient 
déjà à reprendre le dialogue sans 
avoir obtenu r arrêt du projet de 
Har Homa, espéraient un soutien 
des Etats-Unis pour inciter M. Né- 
tanyahou à geler son programme 
de développement des colonies 
juives à Jérusalem-Est, comme 
dans l'ensemble de la Cisjordanie. 
Compte tenu du double attentat de 
mercredi, ce dossier risque de pas- 
sa- après celui de la lotte contre le 
terrorisme. Lot s du conseil des mi- 
nistres tenu dimanche à Jérusalem, 
M. Nétanyahou a Indiqué qu’il 
s'entendait pas, en ia matière, relâ- 
cher sa pression sur Ml Arafat. 

Gilles Paris 


Le FBI s'interroge sur les liens de deux Palestiniens avec des organisations terroristes 


NEW YORK 

de notre correspondante 

Les deux Palestiniens arrêtés jeu- 
di 31 juillet dans un appartement 
de Brooklyn alors qu’ils s'apprê- 
taient, selon les autorités, à poser 
des bombes dans le métro new- 
yorkais étaient-ils deux amateure 
isolés ou devaient-ils participa à 
une campagne de terreur sur le sol 
américain déridée par une organi- 
sation islamiste structurée? Cette 
question, cruciale pour les enquê- 
teurs du FBI depuis l’interpellation 
des deux hommes, est restée jus- 
qu'ici sans réponse. 

Les deux suspects, Ghazi Abou 
Meizar, vingt-trois ans, originaire 
de Hébron, en Cisjordanie, et Lafi 
KhaHL vingt-deux ans, dont la fa- 
mille vit à Ajoul, près de Ramallah, 
au nord de Jérusalem, ont été in- 
culpés en fin de semaine à New 
Yoric pour possession d’explosifs et 
préparatifs d'attentats à la bombe 
dans les transports en commun 


alors qu’ils demeurent hospitalisés 
pour les blessures par balles reçues 
lors de leur arrestation, jendf 
31 juillet, avant l'aube: agissant sur 
dénonciation (apparemment par 
un troisième occupant de r appar- 
tement), les policios américains 
ont opéré un rakl musclé dans le 
petit appartement de Brooklyn où 
ils donnaient et ont ouvert le feu 
lorsqu'ils ont pensé que l’un des 
hommes allait faire explosa une 
bombe. 

L’organisation islamiste Hamas a 
démenti toute relation avec eux. 
Dans un communiqué, puis lors 
d’une interview accordée par F un 
de ses dirigeants. Moussa Abou 
Maizouk, à la chaîne américaine 
CBS, Hamas a souligné que son 
« champ de bataille » se limitait ex- 
clusivement h. «la terre de Pales- 
tine ». De fait, relèvent certains ex- 
perts, une cÂrnpagne terroriste' aux 
Etats-Unis constituerait un tour- 
nant stratégique pour Hamas, qui 


a jusqu’ici préféré considéra le 
territoire américain comme base 
de financement possible. 

Selon la presse de New York, 
outre des bombes artisanales fa- 
briquées à l’aide de tuyaux, de 
clous, de poudre et d’interrup- 
teurs, prêtes à l’ utilisation a sus- 
ceptibles de «tuer tout le monde 
dans un rayon de 8 mitres », les po- 
liciers ont sais dans l' a pp ar tement 
de Park Slope à Brooklyn, un quar- 
tier où vivent de nombreux 
Arabes, de la littérature anti-israé- 
lienne, un portrait de Gbeikh Omar 
Abdoul Rabin an - le religieux 
égyptien emprisonné à vie aux 
Etats-Unis pour avoir préparé nn 
attentat à la bombe à FONU - et ce 
qui a été présenté par la police 
comme une note de~revendîcation 
d’un attaitat-sitidde. 

Leur profil, tel qu’il apparaît 
pour r instant au travers de témoi- 
gnages de leurs proches en Cisjor- 
danie et des registres des services 


américains de l’Immigration, laisse 
toutes les hypothèses ouvertes : 
enfant de l’Intifada, arrêté en 1990 
à Hébron et détenu une semaine 
pour avoir lancé des pierres sur les 
soldats israéliens, Gbazî Abou 
Maizar avait quitté son pays en 
1994 pour le Canada, d’où il a tenté 
trois fins depuis nn an d’entrer iné- 
galement aux Etats-Unis; la troi- 
sième fois, 0 a demandé Fasfle poli- 
tique ai déclarant qu'il ne pouvait 
retourna en IsraS où a était soup- 
çonnéde terrorisme ; pour une rai- 
. son encore inexpliquée, fl a retiré 
cette demànde^le 23 juin, et les au- 
torités américaines lui ont alors 
donné deux mois pour quitter le 
territoire. Lafi KhaDl, quant à lui, 
était entré aux Etats-Unis par Los 
Angeles en 1996, venant du 
Mexique, avec un visa américain 
de six mm délivré à Amman ; ce 
visa a expiré fl y a denx mois. 

Sylvie Kauffmarm 


Abdolkarim Sorouch, philosophe iranien 


« Nous devons apporter une nouvelle compréhension moderne de l'islam » 


’ TÉHÉRAN 
de notre envoyée spéciale 
Abdolkarim Sorouch, l’un des 
théoriciens de la révolution isla- 
mique en Iran, devenu contestataire 
vers la fin des années 80, est au- 
jourd'hui considéré comme un dis- 
sident par les autorités. Elles fan ont 
récemment retiré son passeport 
« Quels sont les défis que l'is- 
lam doit releva à la fin da ving- 
tième siècle? 

-Le principal défi est le suivant: 
peut-on réconcilier l’islam et la mo- 
dernité. Nous faisons face à ce pro- 
blème depuis au moins cent ans. 
Nous avons importé les idées occi- 
dentales sur la modernité et, depuis, 
nous avons des problèmes, parce 
que la vision du monde du point de 
vue religieux est très différente de 
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Le Président Directeur Général 


celle de la modernité. Nous nous 
trouvons face à une nouvelle défini- 
tion de rbomme, de la politique, du 
gouvernement, à un nouveau 
concept de la justice, des droits de 
rbomme, etc. Et nous luttons pour 
les réinterpréter, les domestiqua; 

» fl y a deux écoles parmi les pen- 
seurs religieux musulmans : ceux qui 
pensent que nous pouvons rèinter- 
préter les concepts et les idées mo- 
dernes pour les accommoda avec 
les traditions islamiques et ceux qui 
affirment qu’a n’y a aucun espoir de 
réconrifa'g les deux mondes. Si Ton 
entend par modernité la technolo- 
gie, alors oui, la réconciliation est fa- 
cile. Mais certains concepts mo- 
dernes sont irréconciliables avec 
Fislam. 

- Quels sont ces concepts ? 

.je vais vous donner un exemple. 

Tbutes les reügkms sont basées sur 
fidée d’obligation. L’homme y est 
conçu comme une créature qui a des 
devoirs envers son Créateur. La mo- 
dernité, en revanche, est fondée sur 
l’idée de droits. D est très difficile de 
réconcilier ces deux fondements. Je 
crois que Ton peut parvenir à des 
compromis lâches, mais g ne me 
semble pas aisé de les réconcilia de 
manière ferme et soBde. 

- Les musulmans sont-ils donc 
condamnés à ne pas voir les 
droits de rbomme respectés ? 

-Us ne sont pas condamnés, mais 
nous ne pouvais pas avoir un sys- 
tème éclectique. Nous devons avoir 
un système cohérent, construire 
notre propre système sur des idées 
compatibles entre elles. La moderni- 
té est une totalité et nous ne pou- 
vons pas la faire nôtre. L'islam est 
aussi une totalité qui appartient au 
passé. Nous devons apporter une 
nouvelle compréhension moderne 
de Fislam, et construire un système 
pouvant inclure des parts de moder- 
nité. 

-Dn point de vue musulman, 
les droits de rbomme ne se- 
raient donc pas universels ? 

-Le caractère universel des droits 


de l’homme est la découverte la plus 
précieuse des temps modernes. Si je 
dois prendre un élément de la mo- 
dernité, c’est celui des droits de 
Fbomme. Mais la modernité oublie 
totalement Dieu a l’au-delà. Cest 
quelque chose qu'en tant que prati- 
quants a penseurs religieux, nous 
ne pouvons accepta Le bonheur 
dans l’au-delà est Pun des âéments 
les plus importants de la vie <fun 
être humain. Le bonheur qui 
n’amène pas Rdée de Dieu est un 
mirage. L’éthique est Pun des élé- 
ments les plus importants de la pen- 
sée relig ie use. Or, dans la vie mo- 
derne, l’éthique est réduite à l'utilité 
et 3 n’y est pas question de la vie de 
Pâme. Tout ceci est irréconciliable 
avec Flsiam. 

- Cela a-t-il on caractère obli- 
gatoire ? 

- Non Une religion imposée n’est 
pas une religion. On ne peut pas for- 
cer les gens à pensa comme soi- 
même. Vous avez le droit d’être sé- 
culier, mais ri vous êtes religieux, 
vous êtes conscient de rau-deià. Et 
cette conscience doit se traduire 

Hmik votre fj» i i|k~w Ic'ii^nt. 

- A votre avis, qu’est-ce qu’un 
gouvernement islamique, une 
économie Islamique ? 

-L’économie islamique n’existe 
pas, comme fl n’en existe pas de 
chrétienne ou de juive. Nous avons 
des valeurs que nous devons respec- 
ter EUes tiennent toutes darw Fidée 


de justice: Mais le langage de la reli- 
gion n’est pas on langage technique, 
quHs’agisæcta Coran ou de la tradi- 
tion du prophète. La mission du pro- 
phète était de noos guider dans cette 
vie pour mérita Pau-delà- 

» Un gouvernement islamique est 
un gouvernement qui dirige des 
masses musufmanes. Dans une so- 
ciété dont Jamafarité des gens sont 
des musulmans, 1e gouvernement 
devient nat 1 ir pl lenient mnqilman en 
ce sens qu’il observe les valeurs isla- 
miques. Cest tout La nature (fus 
gouvernement, ses fonctions, sont 
partout les mêmes. Mais il y a des 
valons islamiques qu’un gouverne- 
ment doit observa dans une société 
musulmane. Cest en ce sens, c’est- 
à-dire de manière accidentelle et 
non essentielle, qu'un gouverne- 
ment eri islamique. 

- Peut-fl pour autant interve- 
nir dans la vie des gens ? 

-Absolument pas. Les droits de 
rhomme doivent être respectés et je 
reproche parfois à notre gouverne- 
ment de ne pas le faire. 

-Le principe dn « vdayat e fa- 
quih » [T autorité religieuse a te 
dernier mot] est-n la marque 
distinctive d’un gouvernement 
Islamique ? 

-Pas du tout La .théorie du «ve- 
layat e Jaqufh » est minoritaire parmi 
les Jbuqafaïf [docteurs de la loi eu Is- 
lam]. EDe est m vigueur en Iran et 
c’est la théorie de rimant Khomeiny. 


Le nouveau président iranien est entré en fonctions 

Mohamad Khatami, nouveau président iranien, a prêté serment, 
lundi 4 août, devant le Parlement, devenant ainsi le cinquième chef 
de F exécutif de la République islamique d'Iran. Dans son serment, 
M. Khatami s’est engagé à « assumer de son mieux les responsabilités 
de sa fonction, se consacrer au service de la nation et du pays, promou- 
voir la religion et la morale, encourager le droit et la justice et protéger 
ta liberté, la dignité et les droits constitutionnels de chaque individu ». 
Les ambassadeurs des pays membres de FUnfon euro péen ne (DE) 
étaient absents en raison (Tune aise opposant FIran à PUE, depuis 
qu'un tribunal de Berlin a accusé, en avril. Je « plus haut sommet » de 
P Etat Iranien d’avoir commandité des assassinats d’opposants en 
Allemagne. 


De nombreux autres fbuqahas, sud-’ 
nftes et dmtes. ne partagent pas cet 
avis. Rien qu’en (hnsme, fl existe on- 
ze théories différentes. Près de 90% 
des fouqohas chûtes pensent que œ 
principe n* est pas une partie inévi- 
table d’un gouvernement islannque. 

- Peut-on traça une ligne de 
démarcation claire entre reli- 
gion et politique ? 

-Dans la terminologie moderne, 
la politique est la théorie du pouvoir; 
Si donc, dans une société, ta reS^m 
est puissante^ elle devient inévitable- 
ment politique. Dans moi pays, la 
refigion est politique parce qu’efle 
est aujourd'hui puissante. Si eSe 
s'affaiblit beaucoup, eûe ne sera plus 
politique. Aussi, tout ce qui se dit à 
propos de la relation ou de la sépa- 
ration entre politique et rehgiCHJ re- 
vient & se demanda sTIarefigiai est 
puissante ou non. Le prophète Ma- 
homet a dû prendre des positions 
politiques contre ses ennemis. Cest 
pourquoi notre héritage est im islam 
politique. Ce n'est pas le cas du 
christianisme. Ce n’est pas dans ta 
nature <fune refigion d’être politique 
ou non. Cest un accident de Phis- 
toirc. le fijndanttntafisme n’est rien 
d’autre qu’un Mam qui veut se réaf- 
firmer pour prouver son existence. 
Evidemment la fin ne justifie pas les 
moyens. 

- Est-il possible de récondBa 
Islam et démocratie ? 

- Cest une nécessité de la vie mo- 
derne. EUe est inévitable. Nous de- 
vons accepta dans notre société des 
nonectpyante fls doivent avoir loir 
mot à dire, leur liberté, suivie leur 
propre mode de vie. Le pluiàEsmé 
est Pun des prindpanx fondements 
demesklées l^crâïceptdectoyen- 
neté est très important Les gens ne 
sont plus des sujets du rca ou des 
membres d’une co m m u nauté reli- 
gieuse. Qs sont citoyens et doivent 
être traités ai égaux. Certains id ne 
connaissent pas le sens de ce mot-* 
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?AH B. Jean Tiben est en train de 
taire alliance avec les séguinistes 
pour enfoncer sa position à.la mai- 
rie de tans. Françoise de Panafieu, 
procnp du nouveau président du 


RPR, devrait ainsi entrer à la direc- 
tion parisienne du mouvement néo- 
gaulliste, (font jusqu’alors M. Tiberi 
était le seul maître. • LES CH1RA- 
QUIENS de l’Hôtel de Ville, y compris 


Jacques Toubon, ont fait cause 
commune pour contrer une offen- 
sive de l'UDF. Ceux-ci commencent à 
se diviser entre supporteurs de 
Jacques Dominati, proche d'Alain 


Madelin, et ceux de Claude Goas- 
guen, fidèle de François Bayrou. 
• ÉDOUARD BALLADUR est sollicité 
pour mener la droite parlementaire 
en Ile-de-France lors des élections 


régionales de mars 1998. L'UDF es- 
time qu'il est le seul capable d'éviter 
une division entre les deux alliés. 
Mais l'ancien premier ministre ne 
paraît pas tenté. 


ean Tiberi se rapproche des séguinistes pour préserver son mandat 


LA REORGANISATION du RPR 
sous réride de Philippe Séguin 
pourrait Fournir un ballon d'oxy- 
gène à jàn Tiberi. De fait, le mois 
de juillet a calmé les tentatives de 
déstabflû ition dont faisait l'objet 
le maire e Paris depuis le second 
tour des flections législatives. La 
dernière Eau ce dn Conseil de Pa- 
ris, lundi 7 juillet, avait été mar- 
quée par n affrontement entre le 
groupe R] R et le goupe UDF pré- 
sidé par le premier adjoint, 
Jacques C aminati, sur le budget 
modificafc 1 de la ville, adopté à 
F arraché mr 66 voix contre 62. 

Sous le :oup de ce violent in- 
cident, pl sieurs élus parisiens 
prédisaien une rentrée très agi- 
tée. «Ça i tanguer très fort en 
septembre >, déclarait quelques 
jours plus i rd Françoise de Pana- 
fieu, députi et adjoint au maire de 
Paris, appeçe par M. Séguin à la 
lire collégiale du 
:, de même qu’un 
parisien, Nicole Ca- 
c*est le calme 
lë avant la tempête, 
pronostiquât certains, tandis 
que l'entourage de M. Tiberi af- 
firme, au contraire, que les choses 
sont en train de rentrer dans 


JL JL VJ LM. 

Le maire de la capitale profite des divisions de l'UDF et de la réorganisation du RPR sous l'égide de son . 

Des proches de celui-ci vont entrer à la direction du mouvement néogaulliste parisien 


nouveau président. 


direction p 
parti néoga 
autre dépu 
ta! a. Mais 
plaL Le 


l’ordre. Assommée par l'échec re- 
tentissant de la dissolution, la 
droite parisienne commence à se 
recomposer, à l'image des nou- 
veaux équilibres intervenus à la 
tête du RPR et de l'UDF. Jacques 
Dominati, président de l'UDF pa- 
risienne, a quitté le PPDF (Parti 
pour la démocratie française, ani- 
mé par Hervé dé Charette) pour 
rejoindre Démocratie libérale 
(DL, ex-Parti Républicain). M. Do- 
minati, qui avait quitté le PR en 
raison d’un conflit ouvert avec 
François Léotard, n’a plus aucune 
raison de bouder sa famille d’ori- 
gine depuis qu’ Alain Madelin, 
dont fl a toujours été procbq, en a 
pris la tête. 

CUVAGE PUIS NET 

En octobre, la présidence dè 
l’UDF départementale sera remise 
en jeu, et M. Dominati, a tout 
avantage à s'appuyer sur M. Ma- 
delin dans la compétition qui 
pourrait F opposer à l’autre poids 
lourd de l’UDF parisienne, Claude 
Goasguen (FD), nouveau député 
de Paris. Le bras droit de François 
Bayrou a reçu, à la mi-juillet, le 
soutien d’Isabelle de Kervfler, ad- 
joint au maire de Paris, qui a, elle 


aussi, quitté le PPDF. Le clivage de 
plus en plus net qui se dessine 
ainsi entre MM. Dominati et 
Goasguen pourrait marginaliser le 
sénateur Bernard Plasait, qui était 
resté fidèle à M. Léotard. Mainte- 
nant qu'il appartient au même 
parti que M. Dominati, il n’est 
plus réeDeroent en position d’ar- 
bitrer les conflits entre les deux ri- 
vaux de l’UDF. C’était lui qui 
s’était montré le plus virulent lors 
de la fronde de l'UDF contre le 
budget modificatif. 

Dans les rangs du RPR, on attri- 
bue cet accès de mauvaise hu- 
meur à la surenchère permanente 
à laquelle sont contraints de se li- 
vrer les principaux animateurs de 
F UDF p arisienn e. « L’UDF vit une 
crise existentielle», affirme Jean- 
François Legaret (RPR),' un fidèle 
de M. Tiberi, qui estime que le 
groupe RPR est sorti largement 
gagnant de ce bras de fer budgé- 
taire. 

Trop improvisée, l’offensive 
inaboutie de l’UDF - ses conseil- 
lers à trois exceptions près 
avaient refusé de voter le budget 
modificatif faute d’avoir obtenu 
son report à une séance ulté- 
rieure - a eu pour conséquence de 


faire contre elle l'unanimité d’un 
groupe RPR pourtant en proie à 
de profondes divisions. Jacques 
Toubon lui-même, rival de Jean 
Tiberi, s’est fait l’avocat d’une 
ligne de fermeté vis-à-vis de 
l’UDF en affirmant que le report 
du budget rectificatif ne serait 
«pas juste sur le plan politique ». 
« Cette décision irait au-delà du 
désir que nous avons tous de voir 
évoluer les méthodes de gestion de 
la ville», a-t-fl assuré, avant de 
quitter la séance, mécontent 
d’avoir été le seul à défendre les 
intérêts du RPR, alors que seule- 
ment six membres du groupe, qui 
en compte une soixantaine, 
s’étaient déclarés partisans d’une 
conciliation avec TUDF à l’issue 
d’un vote interne demandé par 
M. Tiberi. 

Deux semaines plus tard, le 
22 juillet, le bureau du groupe 
RPR du Conseil de Paris s'est re- 
trouvé pour un déjeuner, à l’invi- 
tation du maire de Paris. La réor- 
ganisation de la fédération RPR 
de Paris, dirigée par M. Tiberi, y a 
été évoquée dans un climat 
d’« union retrouvée », selon un des 
participants, Michel Bulté, proche 
du maire. «Ce déjeuner était une 


Ediuard Balladur sollicité pour conduire la bataille régionale 


AU VU deirésultats des élec- 
tions législatives, la droite parle- 
mentaire reloute de perdre 
en mars 199 s la région Ile-de- 
France. D’autmt qu'une réforme 
du mode de scrutin d’ici à- mars 
1998 est peupDbablfe. Michel Gi- 
raud (RPR), président - depuis 
vingt ans de Rassemblée régjo- - 
nale (honnis on intermède de 
quatre ans, deu988 à 1992), qui 
affronte depuis deux ans une in- 
terminable cr « politico-judi- 
ciaire, a déclar qu’fl ne brigue- 
rait pas sa prop e succession.- ce 
qui, finalement! met dans l’em- 
barras le RPR t l’UDF. Vaut-il 
mieux faire lis e commune ou 
partir séparément pour endiguer 
la poussée électorale annoncée 
du Front nationtl? La loi sur le 
cumul des maudits préparée par 


faire liste commune en Ile-de- 
France: Michel Giraud et Edouard 
Balladur». Le premier est hors 
course, le second, en dépit des 
appels du pied qui lui sont faits, 
n’a pour l’instant guère envie de 


rapport à n’importe quefle autre. 
D est vrai, de surcroît, que tout ce 
qui peut détourner l’ancien pre- 
mier ministre de l’Hôtel de Ville - 
sur lequel, quoi qu’fl en dise, fl 
gardé un cefl intéressé - est bien- 


Les socialistes à la recherche d'un chef de fiie 

Le Parti socialiste, qui avait déjà désigné ses têtes de Hste aux élec- 
tions régionales, devrait, à Fantomne, proposer à ses militants de 
nouvelles candidatures. La règle de non-cumul des mandats, impo- 
sée par Lionel Jospin dans son gouvernement, touche Dominique 
Strauss-Kahn, ministre de Féconomie, candidat déclaré à la succes- 
sion de Michel Giraud (RPR) à la présidence dn conseil régional en 
cas de victoire de la gauche. 

A Paris, la campagne des élections législatives a vu F émergence de 
personnalités socialistes, dont F adversaire de Jean Hberi dans la 
2 e circonscription, Lyne Cohen-Solal, susceptible de remettre en 
question la candidature de Marie- Pierre de la Gontrte, ratifiée par la 
fédération début 1997. 


le gouvememf 
vigueur ? .Dans 
tentisme est de 

MICHEL GRAIID 
Pour Bernard 
DL), premier vie 
conseil régional 
contournable de 
d'investiture de 1 
rions, * il n'y a qu< 
derrière lesquels 3 


sera-t-elle en 
connue, l’at- 


course 
hideux (UDF- 
-président du 
membre in- 
commissions 
F aux élec- 
deux hommes 
possible de 


se lancer dans une aventure si 
risquée. «Mime s’il gagne la ré- 
gion, il faudra ensuite la prési- 
der...», convient M.Lehideux. 
Pourtant, même les élus RPR pa- 
risiens, bien peu balladuiieus, 
n’hésitent pas à pousser dans ce 
sens, affirmant que la candida- 
ture de F ancien rival de Jacques 
Chirac « apporterait un plus » par 


venu dans les rangs cbiraqiriens. 
Si M. Balladurn’accepte pas 
cette tâche, « la décision de foire 
une ou deux iiste(s) sera prise 
en octobre», annonce M.Lehi- 
deux, qui passe en revue plu- 
sieurs paramètres pesant sur le 
scénario. Si régionales et canto- 
nales ont lieu le même jour, 
« l’opinion publique compren- 


drait-elle que le RPR et l’UDF pré- 
sentent des candidats communs 
pour les conseils généraux, et se 
fassent la guerre pour la région » ? 
Deuxième obstacle, le RPR et 
l’UDF sont-ils capables de trou- 
ver au total seize têtes de liste - il 
y a -huit départements dans la ré- 
gion - « capables de s’affronter 
dans l’idée de gérer la région en- 
semble »? A Paris, par exemple, 
Françoise de Panafieu (RPR), 
dont la candidature devrait être 
retenue, affronterait Claude 
Goasguen (UDF-FD), qui a fait 
savoir a son parti qu’fl souhaite- 
rait être le premier UDF de la 
liste parisienne. Or, tous deux 
sont adjoints au maire de ia capi- 
tale. Enfin, et le détail compte, le 
cofit de la campagne serait multi- 
plié par deux, ce qui n’arrange les 
finances ni du RPR ni de l’UDF. 

Le préalable à la désignation 
des candidats est que le RPR, en 
pleine réorganisation sous 
l’égide de son nouveau président, 
Philippe Séguin, fasse connaître 
le nom de son candidat à la pré- 
sidence de la région. « C'est le 
RPR qui a les cartes en main », es- 
time-t-on à l’UDF. 

P. Se 


Michel Vauzelle propose une liste 
unique débauché en région PACA 

MICHEL VAUZELU tête de Hste du PS, dans les Boudœs-du-RhOoe, pour 
tes régionales de mai 1998, a lai^ dimanche 3 août, un appel « aürassem- 
Memem de toutes les brees de gauche sur une liste unique » dans h ré&aa 
Provence-AIpes-Côû j’Azur (PACA), afin de contrer le RuntnatiooaL Dans 
un entretien au Jounh l du dimanchejYanàsa gante des sceaux souligne quH 
y a « un réel danger ourla région où, en 29% JearbQaude Gaudin (UDF) 
n’avait pas hésité ùju e alliance avec le FN pour être éhi président du cotisai 
répcmd».'SLes&Decfz«LePen, si Fort itÿ prend garde, pâmait se retrouver 
président de la région> 

DÉPÊCHES 

■ EMPLOI : Force oc rière craint que « la création d’un nouveau type de 

contrat de travail mdaans le secteur pubfic par le plan emptois-jeunes 

du gouvernement ri« Ticourage les employeurs (du privé) à revendiquer le 
contrat d’activité » (Œ proposé par 1e CNPF- Dans un communiqué pu- 
hüé, vendras 1 er août, a centrale juge que le CDA « évite TappUaOkm des 
conventions collectives e permet d’échapper à iajurisprudencepwcThomak ». ■ 

■ OTAN: Alain Rkb rd, ministre de la défense prfeonis e «quafiig 
pètes », dans imeutreti □ paru, hindi 4 août, dans Ifoération. pounenfiXCCT 
fidenîité européenne d dêfa)x:«Tekmcafo dynamique desaxxrpérations 
mlHtaires bMéroies », < rckmeer égplement FUEO » (Union de l'Europe oc- 
ddentaleX «constrvireî ne industrie d’armement compétente, au niveau eu- 
ropéen» et enfin «état rimetiste complète des cfàectifs à long terme 

te ministre aflemand de [défense. 

■JACQUES CHIRAC: irvacaiX^àlaRéunioii, le président delà Répu- 
bfipe a assisté, samedi août, à une cérémonie à la mémoire de Tantien 
pten^ ministre ÎÆcbel ?ebré en la cathédrale Samt-Deâs âe la Rêwnon. 
« fai beaucoup d’qfîèctit i pour /homme. Michel Debré avait véritablement 
im attachement charnel c 'outre-mer et, en particulier, à la Réunion », a expli- 
qué te chef de FEfcat 
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bonne initiative, il a contribué à 
dissiper les malentendus», pour- 
suit celui-ci. Bernard Pons, qui. 
début juillet, estimait « indispen- 
sable que la majorité municipale 
bouge » afin de remédier à la dété- 
rioration de r« image du maire de 
Paris », n’était pas de la partie. 

LE SOUTIEN DE JACQUES CHIRAC 
En revanche, M Toubon, deve- 
nu conseiller de Jacques Chirac à 
l’Elysée, s’est, paraît-il, montré 
disposé à mettre en œuvre, « sous 
l’égide de M. Tiberi », « un élargis- 
sement» de la direction de la fé- 
dération parisienne aux «diffé- 
rentes sensibilités du mouvement ». 
M* de Panafieu, Daniel-Georges 
Courtois, ancien chef de cabinet 
de François Fillon au ministère de 
la poste et des télécommunica- 
tions, et peut-être Pierre Lel- 
louche, nouveau député de Paris, 
devraient faire leur entrée. En re- 
vanche, MM. Bulté et Legaret dé- 
mentent l’hypothèse selon la- 
quelle M. Toubon pourrait 
prendre la tête de cette fédéra- 
tion. «B a déjà été secrétaire dé- 
partemental de Paris avant d'être le 
secrétaire général du mouvement 
On l’imagine mal revenir à ce 


poste », estime le premier, qui 
pense que « Jean Tiberi restera au 
moins jusqu’à la fin de l'année, et 
même après » à la tête de la fédé- 
ration. Le second se déclare per- 
suadé que « Jacques Toubon est 
désormais convaincu que la mairie 
du 13 e arrondissement est sa meil- 
leure base politique *». •» C'est dans 
cet arrondissement que se joueront 
les prochaines municipales. Si 
M. Toubon garde le J*. Paris reste- 
ra au RPR, ce qui le met en position 
de succéder un jour à Jean Tiberi », 
précise-t-il. 

Si M. Tiberi laisse entendre qu’il 
bénéficie du soutien de Jacques 
Chirac, un autre élu parisien, qui a 
gardé un contact direct avec l’an- 
cien maire de Paris, affirme 
qu’avant tout le président de la 
République ne veut pas intervenir 
dans les querelles parisiennes. 
Dans ce contexte, l’arrivée de 
M. Séguin, en quête d’alliés pour 
conforter sa position à la prési- 
dence du RPR, donne à M. Tiberi 
l’occasion, dont fl avait besoin, de 
reprendre l’initiative dans le jeu 
politique parisien, qu’il a jusqu'à 
présent subi plus que maîtrisé. 

Pascale Sauvage 


Une marche champêtre 
en terrain hostile pour fêter 
la fin de Superphénix 


CREYS-MALVI1XE 

de notre envoyée spéciale 
Le bus ne risquait pas de se 
perdre. Une multitude d’affiches 
jaunes où l’on pouvait lire * Oui à 
Superphénix » balisaient la petite 
route départementale qui mène à la 
centrale de Creys-M al ville (Isère). 
« On voit qu’ils ont les moyens», 
s’exclame une passagère venue ce 
samedi 2 30ût, comme les autres 
personnes à bord, commémorer tes 
vingt ans de la mort de Vital Mkha- 
lon, un professeur tué à 
trente et un ans par une grenade of- 
fensive lancée par les forces de 
Tordre le 31 juillet 1977, à l’occasion 
d’une manifestation contre la 
construction de ia centrale. 

Au détour d’un virage, Superphe- 
nix apparaît, au pied des mon- 
tagnes. Deux énormes ballons 
rouges portant les lettres C G. T. 
l'encadrent, balancés au gré du 
vent « Bienvenue au lobby vert, qui 
détruit nos emplois, notre technolo- 
gie », annonce une grande bande- 
role fixée aux grilles du rite. « je ne 
suis pas d’accord, lance un militant 
du même syndicat, assis à côté de sa 
femme : ils font un amalgame entre 
le nucléaire et le maintien de leurs 
emplois alors que le démantèlement 
du surgénérateur permettrait d’en 
créer beaucoup phuc » Huguette, la 
soixantaine, qui a organisé le trans- 
port depuis Lyon, avait l'habitude 
d'être accueillie autrement: <» Lors 
de la première marche contre Super - 
phénix, en 1976, les communes alen- 
tour avaient fait circuler des corbil- 
lards pour bien marquer leur 
opposüj'on au proiet de centrale. Au- 
jourd’hui , ça n’a plus rien à voir. » 

AMBIANCE FESTIVE 
Rien à voir non plus avec la ma- 
nifestation de I977qtn s'était dé- 
roulée dans un climat de « guerre », 
comme Ta rappelé le frère de Vital 
Mîchalon, PauJ, présent le jour de la 
commémoration : outre la mort de 
l’enseignant, deux blessés graves, 
trente-cinq arrestations, des heures 
de confrontation... Ce 2 août, la 
tente bleue du collectif « Les Euro- 
péens contre Supeiphenix» -qui 
rassemble 250 associations-, dres- 
sée à quelques centaines de mètres 
de la « verrue de béton » dans un 
grand champ, accueille les partici- 
pants au son de T accordéon. L’am- 
biance est festive. Car 3 s’agit aussi 
de célébrer T annonce faite par Lio- 
nel Jospin, lors de son discours de 
pofltique gâiérale devant T Assem- 
blée nationale, le 25 juin, de Farrêt 


définitif de Supeiphenix. Pas de 
pluie battante comme ce fut le cas 
lors de la tragique journée de lutte : 
les para pluies servent aujourd’hui à 
s'abriter du soleil. Ni de bain de 
foule, seulement huit cent cin- 
quante personnes venues des 
quatre coins de Rance et même au- 
delà : des Suisses, des japonais 
membres de T association Stop The 
Monju, du nom du «petit frère» 
nippon de Supephénix, etc 

Il est midi Le jeûne observé par 
une soixantaine de personnes en 
mémoire de Vital s’achève. Sous la 
tente, r association des élus contre 
Supeiphenix déride, à l’unanimité, 
de réactiver la structure et de lui 
donner une nouvelle raison d’être : 
démanteler le réacteur et proposer 
des solutions concrètes de re- 
conversion. Cette résolution tombe 
à point nommé puisqu’un chargé de 
mission devrait être nommé par 
Matignon, fl aura pour fonction de 
se mettre à l’écoute des inquiétudes 
de la population, de faire le relevé 
des souhaits et des doléances et, 
surtout, d’élaborer un dispositif de 
reconversion industrielle de la ré- 
gion. 

11 n’y aura pas d’affrontements, 
juste une marche champêtre de 
3 kilomètres jusqu’au petit village 
de Faveiges pour inaugurer la stèle 
dédiée au jeune professeur, en pré- 
sence notamment de représentants 
de Dominique Voynet, ministre de 
l’environnement et de l’aménage- 
ment du territoire. Théodore Mo- 
nod a conservé son humour après 
quarante-huit heures de jeûne : 
« La tentation de l’homme moderne 
est de faire quelque chose parce qu'il 
en a les moyens techniquement, sans 
se poser la question de Futilité sociale. 
L'énergie, ça peut servir à autre chose 
que de faire bouger les brosses u 
dents l » 

Clarisse Fabre 
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MEDECINE Les autorités sani- 
taires françaises vont rendre pu- 
bliques prochainement de nouvelles 
recommandations destinées à amé- 
liorer la prise en charge thérapeu- 


tique des personnes infectées par le 
virus du sida. • CES DIRECTIVES se- 
ront calquées sur celles qui viennent 
d'être publiées aux Etats-Unis et qui 
préconisent la prescription de trithé- 


rapies (association de deux antiré- 
troviraux et d'un, inhibiteur de la 
protéase) en première intention, y 
compris chez des patients asympto- 
matiques, soit avant même que le 


diagnostic de sida sort officiellement 
posé. 46 % des malades du sida soi- 
gnés en France sont actuellement 
sous trithérapie. Cette proportion 
n'était que de 18 % en juin 1996. • A 


LA FAVEUR de ces progr ès thé rapeu- 
tiques, plusieurs spécialistes se de- 
mandent s'il ne faudrait pas instituer 
une déclaration obligatoire de séro- 
positivité vis-à-vis du VIH. 


Sida : les trithérapies deviennent le traitement d’attaque de l’infection 

Les récents progrès obtenus grâce aux nouvelles associations médicamenteuses nécessitent une adaptation constante 
de la prise en charge des malades. De nouvelles recommandations vont être prochainement publiées par le ministère de la santé 


LES AUTORITÉS sanitaires fran- 
çaises adresseront prochainement 
aux médecins spécialisés dans la 
prise en charge des personnes in- 
fectées par le VIH de nouvelles re- 
commandations thérapeutiques. A 
la demande de Bernard Kouchner, 
secrétaire d’Etat à la santé, ces re- 
commandations officielles sont ac- 
tuellement rédigées par les experts 
du groupe présidé par le professeur 
Jean Dormont D s’agit ici de faire 
au plus vite la meilleure synthèse 
des progrès obtenus ces derniers 
mois grâce aux nouvelles associa- 
tions thérapeutiques réunissant 
plusieurs molécules antirétr o virales 
(ou « trithérapies ») et, à la lumière 

46 % des patients 
sous trithérapie 

• Traitements. Huit spécialités 
produites par cinq laboratoires 
sont actuellement utilisées pour 
retarder la progression de 
Fïnfection par le VIH. fl s’agit de 
cinq antirétroviraux - Rétrovir 
(AZT. Glaxo-WeDcome), Videx 
(DDK Bristol Myers Squibb), Hrvid 
(DDC Roche), Zerit (D4T, Bristol 
Myers Squibb), Epivir (37C, 
Glaxo-WeDcome) - et de trois 
antiprotéases - Norvir (ritonavir, 
Abbott). Crûdvan (indinavir, 

Abbott) et Invirase (saquinavir, 
Roche). 

• Patients. Au 31 décembre 19%, 

48 000 personnes infectées par le 
VIH étaient traitées avec au moins 
un antirétroviral, selon le 
secrétariat d’Etat à la santé. Au 

31 mars 1997, sur 15 000 patients 
suivis par les centres d’information 
et de soins de l’immunodéficience 
humaine. 81 % bénéficiaient d’un 
traitement, dont 46 % d’une 
trithérapie et 48 % d’une 
bithérapie. En juin 1996, 18 % des 
personnes traitées étaient sous 
trithérapie ; elles étaient 34,1 % en 
septembre 19% et 46,6 % en mars 
1997. Les combinaisons les plus 
prescrites étaient, au premier 
trimestre 1997, 

D4T+3TC + indmavtr (15.4 %). 

AZT + 3TC (13,3%), 

AZT + 3TC + indinavir (10,5 %). 

• Coût L’enquête sur la 
consommation des antirétroviraux 
dans, les pharmacies hospitalières a 
estimé le coût des traitements du 
sida à P hôpital à 280 millions de 
francs pour le premier trimestre 
1997. Le coût global annuel des 
différentes thérapeutiques est 
évalué à 1 raflliani de francs. 


de ces progrès, de codifier la pra- 
tique médicale de manière à four- 
nir les soins les mieux adaptés - et 
les meilleures chances de survie - 
aux personnes séropositives et aux 
malades du sida. 

Selon toute vraisemblance, les 
experts français du comité présidé 
par le professeur Dormont vont 
formuler des recommandations si- 
milaires à celles qui ont été définies 
à la mi-juin par les spécialistes 
américains. Ces derniers, réunis 
sous l’égide du département améri- 
cain de la santé, ont notamment 
recommandé que la trithérapie - 
réunissant deux antirétroviraux as- 
sodés à un inhibiteur de la pro- 
téase - puisse a priori constituer un 
traitement de première intention et 
non plus, comme les recommanda- 
tions officielles françaises toujours 
en vigueur le préconisent, un trai- 
tement de « deuxième intention », 
prescrit chez les patients chez les- 
quels les bithérapies précédentes 
ne sont plus efficaces. 

Dans leurs « Recommandations 
pour l’utilisation des agents antiré- 
troviraux chez les adultes et les 
adolescents infectés par le VIH », 
publiées dans The Journal of the 
American Medical Association (JA- 
MA) du 25 juin, les autorités sani- 


taires américaines préconisent les 
d i ffére nte s combinaisons médica- 
menteuses que les médecins se 
doivent dorénavant d’administrer 
lors d’une première prescription. U 
leur est ainsi recommandé d’asso- 
rier l’un des trois médicaments de 
la nouvelle classe des antiprotéases 
- Pmdinavïr, le ritonavir ou le nelfi- 
navir - à une combinaison de deux 
autres médicaments antirétrovi- 
raux de la classe des analogues nu- 
déosidiques inhibiteurs de la trans- 
criptase inverse (AZT-ddC, 
AZT-3TC, d4T-ddI OU d4T-3TC). 


Ces mêmes experts ajoutent qu’en 
cas d’échec thérapeutique le pa- 
tient devra être traité avec d’autres 
médicaments actifs contre le VIH 
qui ne lui ont pas encore été pres- 
crits. 

« Jamais des recommandations 
officielles n’avaient été aussi précises 
dans le choix des médicaments. H 
faut y voir la traduction des progrès 
enregistrés ces deux dernières an- 
nées », précise Le Journal du sida, 
mensuel de F association Arcat-sida 
publié avec le soutien financier de 
la direction générale de la santé et 


d’Ensemble contre le sida. Les pro- 
grès thérapeutiques se fondent sur 
de nouveaux acquis diagnostiques 
(la mesure de la «charge virale 
plasmatique » pour l’essentiel), qui 
permettent de suivre avec préci- 
sion la dynamique de l’infection vi- 
rale au sein du sang circ ulant Forts 
de ce nouvd élément, les experts 
peuvent dorénavant se fixer des 
objectifs précis. Ils considèrent ain- 
si que l’objectif de tout traitement 
a n tirétrovi ra l prescrit contre le VIH 
doit être d’obtenir la baisse la plus 
importante possible de la charge 
virale plasmatique. L’idéal est de 
réussir que la présence du virus 
dans le sang devienne indécelable. 

La proposition de soumettre 
d’emblée les personnes séroposi- 
tives asymptomatiques (mais dont 
les capacités du système immuni- 
taire sont déjà altérées) se fonde 
sur une série de travaux expéri- 
mentaux récents parmi lesquels un 
vaste essai clinique (réunissant 
dans 24 pays 3 590 patients suivis 
durant près de deux ans) conduit 
par la firme pharmaceutique 
Roche. Ce travail a en effet confir- 
mé qu’une trithérapie associant 
deux analogues nucléosidiques in- 
hibiteurs de la transcriptase inverse 
et un inhibiteur de la protéase du 


VIH est clairement pim efficace 
que les bithérapies d’anabgues nu- 
cléosidiques qui étaienr jusqu’ici 
(et qui sont souvent encore) pies- U 
□rites. Au terme d’un siivi moyen < 
de dix-sept mois, le risqie d’aggra- 
vation de révolution cinique est, 
dans cet essai, diminré de 50 & 
avec la trithérapie par apport à la 
bithérapie. 

PRÉCOCITÉ 

Contrairement à ce mi fut long- 
temps la règle en mariée de traite- 
ment de Fïnfection par le VIH (à 
range notamment de lafelhles.se de 
l’arsenal médicamenteux antirétro- 
viral), 3 apparaît aujond’hui que, 
comme pour les autref maladies de 
nature infectieuse, la précocité du 
traitement est un gage certain d’ef- 
ficacité. On ne saurait pour autant 
pécher par trop de schématisme et 
conclure que les noweHes trithéra- 
pies officiellement préconisées à 
un stade précoce cb l’infection 
constituent la réponse univoque à 
fo urnir dès la déco mate d'une sé- 
ropositivité. n impore notamment 
de rappeler les containtes, les ef- 
fets secondaires et h possible toxi- 
cité de ces associaions médica- 
menteuses ; tout conme le risque 
potentiel qu’ellesreprésentent 
d’induire de nouveaux phéno- 
mènes de résistant? du virus aux 
agents médicamenteux dirigés 
contre IuL Dans letr volumineux et 
récent rapport, les experts améri- 
cains prennent d’afleuis de multi- 
ples précautions a\ant de formuler 
leurs recommandaions sur les tri- 
thérapies, jie, preplèjre intention 
chez le^peisŒine^éropositives et 
asymptomatiques. 
r ; jps.FapBgjtafc lotapunent que_ 
coexistenr aujourd'hui deux ap-“ 
proches thérapeutiques. L’une est 
«agressive» (ixthérapie d’em- 
blée). L’autre est plus mesurée, ré- 
servant les bénfices biologiques 
de Fagiessivité nédîcamenteuse à 
un stade ulterieir. de l’évolution de 
la maladie. En faite hypothèse, les 
experts américahs (et demain leurs 
homologues fonçais) estiment que 
le choix entre Fine ou F autre dé- 
marche ne peut être fiait qu’au - 
terme d’un échmge entre le spécia- 
liste et celui qnrte confie à lui L'in- 
fection par le HH vient ainsi une 
nouvelle fois démontrer sa capacité 
à bouleverser fes règles séculaires 
de la relation néderin-malade, le 
prescripteur cevant dorénavant 
apprendre à potager avec son pa- 
tient son savoir et son pouvoir. 

Jean-Yves Nau 


Les demandes des associations 

En France, certaines associations de malades ont récemment dé- 
noncé « l’absence de nouvelles recommandations thérapeutiques » et 
plaidé pour la transposition immédiate dans notre pays des direc- 
tives américaines. « De nouvelles recommandations en matière de dia- 
gnostic précoce, de traitements antirétroviraux et de mesure de la 
charge virale doivent être publiés avant le 30 septembre », estime Act- 
Up, qui précise que le professeur jean Dormont, qui présida le 
groupe chargé d’émettre les dernières recommandations en date, 
doit réunir à nouveau les experts à ce sujet le 23 septembre. 

« L’usage encore si répandu des bithérapies ne peut plus être considé- 
ré comme une bonne pratique de traitement », considère pour sa part 
F association Actions Traitements. La fédération Aides a quant à elle 
réclamé que Pabacavïr, une nouvelle molécule des laboratoires 
Glaxo-WeDcome destinée aox patients en situation d’échec théra- 
peutique, soit mise à disposition des patients français. 


La déclaration de séropositivité pourrait devenir obligatoire 


LES RÉSULTATS importants, parfois specta- 
culaires, obtenus en matière de traitement de 
l’infection par le VIH imposent désonnais, aux 
yeux de certains épidémiologistes une adapta- 
tion des outils de surveillance de la dynamique 
de l’épidémie, comportant notamment la dé- 
claration obligatoire des cas de séropositivité . 
dès la découverte de ceux-ci. Ce dispositif 
compléterait ainsi Factuelle déclaration obliga- 
toire des cas de sida cliniquement avérés cor- 
respondant à un stade avancé de la progression 
de la maladie. 

fl s’agit là d’un sujet qui soulève plusieurs 
questions éthiques d'importance et qui pour- 
rait alimenter de nouvelles controverses entre 
les autorités sanitaires et le monde associatif. 
Le débat vient d'être publiquement ouvert par 
le docteur Jean-Baptiste Bnmet, directeur du 
Centre européen pour la surveillance du sida, 
qui se prononce aujourd’hui, sans ambiguïté, 
en faveur d’une adaptation rapide des outils de 
surveOlance épidémiologique. « La maladie a 
évolué, le sida n’a désormais plus la même valeur 
qu’il y a dix ans dans le cours de l’infection. La 
distinction entre sida et séropositivité n’est plus 
pertinente sur le plan biologique, même si elle 
conserve du sens dans le vécu des personnes at- 
teintes, déclare le docteur Brunet dans les co- 
lonnes du dernier numéro du Journal du sida 
(daté été 1997). Le concept de maladie à VIH. 


qui figurait dans le premier rapport Dormont en 
1990, est de mieux en mieux reconnu. Les traite- 
ments ont désormais un impact mesurable et ils 
sont administrés bien avant la survenue d’un si- 
da. Compte tenu de ces évolutions, il devient dif- 
ficile de continuer à analyser la dynamique de 
l’épidémie avec des outils dont la conçeptualisa- 
tion est ancienne. » 

ANONYMAT ET CONFIDENTIALITÉ 

Pour le docteur Brunet, la déclaration obliga- 
toire de la découverte d’une séropositivité vis- 
à-vis du VIH * est actuellement un sujet de dis- 
cussion parmi les épidémiologistes qui s’occupent 
de cette infection », du moins dans les pays qui, 
comme la France, « n’ont pas encore un tel sys- 
tème ». Une tefle mesure permettrait, selon lui, 
de compléter le système de survefllaDce, étant 
entendu qu'elle ne se subsituerait pas à Fac- 
tuelle surveillance des cas de sida cliniquement 
déclarés. Cette dernière est en effet le seul outil 
permettant de connaître la population des per- 
sonnes qui découvrent leur séropositivité au 
moment du diagnostic de sida, et dorme par là 
même une indication sur les raisons qui ont fait 
qu’elles n'ont pas pu - ou pas voulu - bénéfi- 
cier d’un dépistage précoce. 

Après les craintes nourries au milieu des an- 
nées 80 quant à la possible stigmatisation des 
personnes connues pour être séropositives, la 


mise en place d’un tel système constituerait 
une étape symbolique au regard de rhlstnirede 
cette maladie qui, via une prise en charge thé- 
rapeutique dé plus en plus efficace, se rap- 
proche progressivement' des autres pathologies 
infectieuses. 

Les autorités sanitaires deyronç notamment 
démontrer que le système qu’elles veulent 
mettre en place offre toutes les garanties de se- 
cret médical, d’anonymat et de confidentialité, 
et que personne ne pourra jamais avoir accès à 
des « listes nominatives de personnes séroposi- 
tives ». Pour le docteur Brunet, tout projet de- 
vra, en France, faire l’objet d’un débat entre le 
réseau national de santé publique, le ministère 
de la santé et les associations concernées. 

An-delà des arguments sanitaires avancés. Il 
reste à savoir si une telle mesure pourrait avoir 
un impact né ga tif, fo urnissan t notamment un 
nouvel argument à ceux qui ne souhaitent pas 
bénéficier d’un dépistage précoce. Le docteur 
Brunet n’écarte pas a priori cette hypothèse. 
« Toutefois, ajoute-t-fl, sur le fond du débat cette 
mesure ne constitue pas une révolution. Cela ne 
changerait pas la nature des informations dont 
nous disposons déjà sur la séropositivité. UneteBe 
mesure viserait simplement à rationaliser et à 
harmoniser les différents outils actuels. » 

J. -Y. N. 


DÉPÊCHES 

■ IMMIGRATION : Simone Veil a 
jugé « assez astucieuse » la propo- 
sition de modification de la loi sur 
la nationalité du politologue Patrick 
Wefl. La présidente du Haut Conseil 
à l'intégration, ministre des affaires 
sociales entre 1993 et 1995, a décla- 
ré, dans un entretien au Journal du 
dimanche, que le rapport remis jeu- 
di 31 juillet au gouvernement avait 
« le mérite de mettre les pendules à 
l'heure » et s’est félicitée qu’ü ne 
propose « pas de rupture avec la loi 
de 1993 quant au droit du sol ». EHe 
a jugé le rapport « plus imprécis » 
sur la question du droit d’asile. 

■ HÔPITAUX: Bernard Kouch- 
ner, secrétaire d’Etat à 1a santé, a 
déclaré, dimanche 3 août à Sète 
(Hérault) qu’« il faut pouvoir, dans 
un large débat équilibrer nos moyens 
avec les besoins » de santé, ajoutant 
qu’«// [fallait] fermer à Fithiviers 
parce qu’il n’y [avait] pas d’anesthé- 
siste ». Le décès d’un foetus Hans la 
nuit du 30 au 31 juillet a provoqué 
une vive émotion dans l’hôpital, 
privé de maternité depuis la mort 
d’une parturiente, début juillet. 

■ RELIGIONS : le pape a donné 
rendez-vous à Paris, dimanche 
3 août, depuis sa résidence d’été de 
Castel Gandolfo, à une jeunesse 
« assoiffée de vérité, de liberté et de 
bonheur (~) ». Jean Paul n est at- 
tendu à Paris du 21 au 24 août pour 
les Journées mondiales de la jeu- 
nesse. - (AFP.) 


Les agents de la répression des fraudes 
traquent les « arnaques de l’été » 


DANS LE CADRE de l'opération 
« Pour des vacances sans nuages » 
destinée à défendre les touristes 
contre les « arnaques », petites ou 
grandes, les agents de la direction 
générale de la concurrence, de la 
consommation et de la répression 
des fraudes (DGCCRF) ont déjà mis 
en évidence, du 1 “ au 20 juillet, près 
de 2 700 irrégularités sur 8 500 éta- 
blissements contrôlés. Plus d’un 
établissement visité sur trois n’a 
pas respecte, à des titres divers, la 
réglementation sur les nonnes 
d’hygiène, de sécurité ou sur l’in- 
formation des consommateurs. 

Lancée par la secrétaire d’Etat 
chargée des PME, de F artisanat et 
du commerce, Mary lise Lebranchu, 
l’opération interministérielle s’est 
déjà traduite par 32 000 contrôles, 
chaque établissement inspecté fai- 
sant en moyenne Fobjet de quatre 
visites. Au total, 90 000 contrôles 
sont prévus durant tout l’été. 
D’ores et déjà, la DGCCRF a relevé 
817 Infractions qui ont débouché 
sur des procès-verbaux et 1 869 
« manquements de moindre impor- 
tance », qui se sont traduits par des 
awi tisswne nts. Onze restaurants et 
■me piscine ont été fermés. 7 200 ki- 
los de denrées impropres à la 
consommation ont été détruits. 


Au regard de ces chiffres provi- 
soires, le bilan de F été 1997 pourrait 
dépasser celui de 1996 au coors du- 
quel, sur 25 830 établissements visi- 
tés, 3 562 infractions avaient été re- 
levées, 50 établissements fermés et 
27 000 kilos de denrées détruits. 
« Toutefois, reconnaît-on au secré- 
tariat d’Etat, une grande partie des 
fraudes est traditionnellement dépis- 
tée dès les premières semaines, les 
consommateurs (...) donnant 
l’alerte.» 

Ce petit tour de France des ar- 
naques ne laisse pas d’étormer. Ve- 
nus contrôler un complexe piscine- 
restaurant près de Narbonne 
(Aude), les agents ne sont pas par- 
venus à voir le fond du bassin tant 
F eau était trouble. Un groupe de 
cinquante jeunes enfants se prépa- 
rait à y plonger, en l’absence de 
maître-nageur. Dans les cuisines de 
rétablissement, les contrôleurs ont 
découvert des viandes et des pois- 
sons dont la date limite de consom- 
mation était dépassée et qui 
avaient fait en outre l'objet d’une 
congélation flfldte. Le cuisinier tra- 
vaillait au noir. Quant au proprié- 
taire du complexe, de nationalité 
suisse, 3 n'avait pas de carte de sé- 
jour l’autorisant à exercer cette ac- 
tivité. Il a été mis en garde à vue et 


le parquet a été saisi Dans le Puy- 
de-Dôme, un magasin stockait 
toute une série de marchandise - 
saumon, foie gras, coquilles Saint- 
Jacques - dont les dates limites de 
consommation étaient là aussi dé- 
passées, parfois depuis six mois. 
Toujours dans ce département, 
107k0os de surgelés en voie de pu- 
tréfaction ont été saisis dans une 
supérette, ns avaient été congelés à 
trop haute température. Les inspec- 
teurs ont observé un « début de ver- 
dissement sur les côtes de porc, une 
odeur aigre prononcée sur les bâton- 
nets de poisson ». 

La région parisienne n’est pas en 
reste puisque dans un restaurant, 
un client a été intoxiqué par un 
produit de nettoyage versé par 
inadvertance dans un pichet de 
boisson : rétablissement conservait 
ses produits d’entretien dans sa cui- 
sine. Les denrées alimentaires, elles, 
étaient stockées dans le local à pou- 
belles ! Les agents de la DGCCRF 
ont également épinglé plusieurs 
piscines dont les grilles étaient dan- 
gereuses et le système d’aspiration 
trop puissant. Enfin, en Cham- 
pagne, un prétendu camping «à la 
ferme » n’était qu’on terrain vague, 
exploité de façon 3Ëdte, dans une 
zone non agricole. 


CORRESPONDANCE 


Une lettre de Xavier de la Gorce 


A LA SUITE de notre article intitulé 
« Xavier de La Gorce est déboulé de 
ses poursuites contre « Lyon Capi- 
tale » (Le Monde du 12 juin), M. de 
La Gorce nous a adressé la lettre sui- 
vante; 

Le compte rendu du procès en dif- 
famation que j’ai intenté contre le 
magazine Lyon Capitale appelle de 
ma paît plusieurs remarques et pré- 
cisions : 

1 - Le tribunal correctionnel a ju- 
gé quH y a eu effectivement diffa- 
mation à mon égard mais a néan- 
moins cru devoir prononcer une 
relaxe. 

2 - Le procureur de la République 
a hn-mëme requis - ce qui n’est pas 
fréquent en matière de diffamation 
-contre Lyon Capitale, estimant que 
le déüt était constitué. 

3 -Le tribunal a également consi- 
déré que la preuve de la vérité des 
faits diffamatoires n’était pas rap- 
portée par les prévenus. 


4 - La relafon faite par Le Monde 
se voit aocaHante mais il eût fallu, 
dans un souâ de stricte objectivité, 
ne pas se coirentei de citer complai- 
samment M* Tissot, MM. Guédé et 
Rist et de iSduire à dix mots les 
longues interventions de deux an- 
ciens ministgs en passant sous si- 
lence compet les témoignages de 
deux préfets de région et d'un ingé- 
nieur généré de Féquipement 

5 - La vrac question est et de- 
meure: 

Xavier delà Gorce, directeur gé- 
néral adjoht de la région Dekle- 
France de in 1993 à fin 1996, a-t-fl, 
en quoi que ce soit, contribué à la 
méconnaissance des procédures de 
passation tes marchés publics? La 
réponse, djà exprimée dans ces co- 
lonnes fl y 3 un an, est: non. C’est 
dommage pour ceux qm cherchent, 
es v ain, ta boue émissaire qui se 
battra jusju’à la dernière énergie . 
pour sauver son honneur. 





'‘'■J-vis du VIH . ^ 


M ONTAGNE De plus en plus 

fréquenté par les touristes, le massif 
du Mont-Blanc est aussi soumis à 
une circulation en forte augmenta- 
tion. Ajoutées à celles provoquées 


par (es aménagements lourds, les 
nuisances menacent les équilibres 
naturels de (a plus haute montagne 
d'Europe. • LE STATUT actuel du 
massif du Mont-Blanc est régi par 


REGIONS 
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une conférence transfrontalière qui 
réunit les élus des versants français, 
suisse et italien. La protection du 
massif, dont le patrimoine naturel 
constitue la richesse principale, pa- 


raît de plus en plus insuffisante. 
• LE PROJET D'INSTALLATION de re- 
montées mécaniques dans la mon- 
tagne de Balme constitue un nou- 
veau terrain d'affrontement entre 


aménageurs et protecteurs de la 
montagne. • LE CLA5SEMENT du 
massif en parc international, à l'ins- 
tar d'autres grands sommets de la 
planète, redevient d'actualité. 


k Le Mont-Blanc à la recherche d’une protection qui soit à sa hauteur 
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L'action des élus au sein de la Conférence transfrontalière ne suffit manifestement plus à préserver le « toit de l'Europe », soumis à une fréquentation 
et à des aménagements de plus en plus lourds. L'idée de lui donner un statut de parc international, comme pour l'Everest, est relancée 


CHAMONIX 

de notre envoyé spécial 

« La protection de.renvironne- 
r ment montagnard est manffeste- 
» ment une affaire trop sérieuse 
pour être confiée aux seules auto- 
rités locales », déclare on membre 
de l'association Mountain Wüder- 
ness. En 1987, celle-d avait «frnfc 
ridée d’associer les trois pays qui 
bordent le «toit de l'Europe», la 
France, l’Italie et la Suisse, pour 
créer autour du Mont-Blanc un 
« parc international ». L’idée avait 
aussitôt séduit T ensemble des as- 
sociation s de protection de la na- 
ture, soudeuses de trouver une 
solution concrète à la « déshé- 
rence» d'un massif prestigieux, 
fréquenté chaque année par des 
centaines de müiiers de touristes 
et vers lequel converge quotidien- 
nement un nombre croissant de 

Accidents en cascade 

L’Importante fréquentation 
touristique du massif provoque 
de nombreux accidents. Cèst 
ainsi que treize personnes sont 
mortes, samedi 2 et dimanche 
3 août, dans les Alpes, portant à 
pins de trente le nombre des 
victimes depuis la mi-juillet. 
Sur le versant français du 
Mont-Blanc, une Russe d’une 
trentaine d’années a été tuée 
samedi par une chute de 
pierres. Le même jour, les se- 
cours avaient récupéré le corps 
d’un Chilien de 41 ans. mort de 
froid et d'épuisement dorant la 
nuit de Jeudi à vendredi -«les 
accidents se sorti'cohceritrés sur 
tm laps de temps plus court», ce 
qui donne ünéitopîè&fqif'de 
«série mûre ». a indiqué le capi- 
taine Henri Portet, dn peloton 
de gendarmerie de haute mon- 
tagne (PGHM) de l'Isère. En 
moyenne, le nombre des vic- 
times dans les Alpes françaises 
est à peu près équivalent h celui 
des antres années, prédse-t-on 
an PGHM. 


poîds lourds pour emprunter son 
trame!. 

Le projet, auquel s’était associé 
le conseil général de la Haute-Sa- 
voie, reçut le soutien de l’Etat, qui, 
quelques jours avant les élections 
européennes du 18 juin 1989, déci- 
da, en conseil des minis tres, de 
lancer une étude portant sur la 
création d*un parc national autour 
du Mont-Blanc, « à vocation inter- 
nationale». Du côté français, ü 
prenait en compte les 20 000 hec- 
tares de ce massif dont les pentes 
sont classées au-delà de 
2 000 mètres depuis 1951, ainsi que 
les réserves naturelles des Ai- 
guilles Rouges, de Carlaveyron, 
des Contamines, de Sixt et de Eas- 
sy, d’une superficie totate de 
21 000 hectares. Le projet pré- 
voyait d’intégrer, éventuellement, 
dans cet espace plusieurs autres 
massifs montagneux français, 
dont le Roc cTEnfer, la chaîne des 
Aravis (Haute-Savoie), le Beaufor- 
tain (Savoie), pour finalement at- 
teindre les rives du lac Léman 
(Haute-Savoie). 

RÉACTIONS rëGATlVES 

Les réactions négatives des col- 
lectivités locales concernées, dont 
celle du mair e de Chamonix, Mi- 
chel Chadet (div-d.), firent ramier 
le ministre de l'environnement de 
répoque,-Brice Lalonde. Il confia 
donc aux communes du Pays do 
Mont-Blanc le soin de définir un 
plan de gestion de leur patrimoine 
naturel et de faire la preuve de 
leur dynamisme. Les élus s’em- 
pressèrent d'écarter de leur ré- 
flation la notion même dé pare, 
qualifiée par téPmafiê de' Cbamo- 
xüx de « protection passive, sans 
àncun projet sàcüdii 
En 1991/3$ créèrent la Confé- 
rence transfrontalière Mont- 
Blanc, présidée alternativement 
par les ministres de l'environne- 
ment des trois pays riverains du 
massif : la région autonome du Val 
d’Aoste, en Italie, le canton du Va- 
lais, en Suisse, et le syndicat inter- 
communal « Espace nature Mont- 


Blanc », qui fédère treize 
communes des départements de 
la Savoie et de la Haute-Savoie. 
Une série d’opérations-tests ont 
été conduites par le syndicat dans 
les zones frontalières comme la 
réhabilitation d’alpages, la réfec- 
tion de sentiers de bergers sur la 
montagne de Balme, la construc- 
tion d’une ferme-auberge à Val- 
lorrine. . 

Les éhts avaient défini quatre 
objectifs très généraux : le soutien 
à l'agriculture de montagne, no- 
tamment des activités pastorales, 
la sauvegarde de la nature et des 
paysages, le développement d’un 
« tourisme intégré » et la rédaction 
de l’impact des transports et de 
leurs infrastructures, principale- 
ment dans les vallées de Cbamo- 
nix et d’Aoste, portes d’accès au 
tunnel du Mont-Blanc. A l’évi- 
dence, les résultats ne sont pas au 
rendez-vous. 

« Les collectivités locales 
montrent qu’elles n’arrivent pas, 
par elles-mêmes, à mener me ac- 
tion d’envergure. L'Etat avait un 
projet qu’Q ne pouvait pas imposer 
sans l’adhésion des collectivités lo- 
cales. H serait souhaitable de pou- 
voir un jour marier les deux dé- 
marches », constate le directeur 
régional de l’environnement, 
Alain Pïaiat. D déplore que la pro- 
tection du Mont-Blanc soit au- 
jourd’hui dans une impasse. 
L’Etat, qui ne souhaite pas cau- 
tionner un projet vidé presque to- 
talement de sa substance, se dé- 
sengage progressivement de cette 
opération. De leur côté, les collec- 
tivités savoyardes ont obtenu le 
soutien' financier du conseil qggio- 
nal Rhône- Alpes pour pouvoir, 

« après plusieurs années d’études et • 
la mise en place d’opérations-tests, 
entrer dans la phase active du pro- 
jet d’Espace Mont-Blanc », affirme 
M-Chariet. 

Quinze associations de la pro- 
tection de la nature et de Tenvï- 
r armement qui militent pour une 
politique durablè de protection 
« qui soit à la hauteur du toit de 


Froville (Meurthe-et-Moselle) veut reconstruire son prieuré à coups de dollars 
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l'Europe » se sont regroupées, à 
leur tour, au sein d’une fédération 
transfrontalière. Elles prétendent 
avoir été flouées autant par les 
collectivités locales que par les 
Etats riverains du Mont-Blanc. 
Elles dénoncent « la surexploita- 
tion galopante d'un monument na- 


turel d'importance mondiale, rongé 
par le tourisme dur, ses aménage- 
ments techniques massifi et sa men- 
talité d'appropriation illimitée ». 
Elles constatent, avec beaucoup 
d'amertume, que le massif du 
Mont-Blanc est « moins protégé 
aujourd’hui qu’avant l'engagement 


Le test de la montagne de Balme 

An cœur des accusations contre la Conférence transfrontalière, 3 y 
a le rôle que celle-ci a tenu comme « ceHule de concertation » pour un 
projet d’équipement en remontées mécaniques de la montagne de 
Balme. Cette zone, située à r extrémité est de la vallée de Chamonix, 
en partie équipée, va être reliée prochainement aux villages de Val- 
lorcine (France) et de Trient (Suisse). Les élus de ces deux pays esti- 
ment que la Conférence a permis de mieux coordonner ce projet et 
de limiter F impact environnemental des installations mécaniques. 
Pour les adversaires de cet aménagement, an contraire, Paccord 
donné pour la construction du premier appareil d’une série de trois, 
qui -sera mis en service Phiver prochain, a décrédibilisé définitive- 
ment T institution transfrontalière dont les actions « n'ont plus de 
rapport avec le projet originel de protection qai lui a été imparti ». 


d'une coopération internationale 
pour sa sauvegarde ■*. Le- président 
de Mountain Wilderaess France, 
Bernard Amy, rappelle que les 
plus hauts sommets de la terre 
sont protégés et inclus dans des 
parcs nationaux, comme le mont 
McKïnley (6194 mètres), point 
culminant de l'Amérique du Nord, 
et l'Everest (8848 mètres), la plus 
baute rime du monde, située dans 
la chaîne hîmaJayenne. Prudem- 
ment, son association réclame la 
mise en place d’une «- structure de 
protection susceptible de recou irir 
l'ensemble des réglementations qui 
pèsent aujourd’hui sur le Mont- 
Blanc. sans nécessairement parier 
de parc *». 

Au sein de Mountain Wilder- 
ness, certains, comme le guide Pa- 
trick Gabairou, président d’hon- 
neur de cette association, 
souhaitent expérimenter dans le 
massif du Mont-Blanc un nouveau 
concept de protection. Ce dernier 
prendrait plus largement en 
compte les exigences du dévelop- 
pement économique et social que 
dans les parcs nationaux existants. 
«L’espace international » qu’il 
préconise pourrait comprendre 
des secteurs aux statuts très dif- 
férents. On y trouverait une zone 
centrale identique à celle des 
parcs de la génération 70. des sites 
placés en réserve intégrale dans 
lesquels personne n'auralt le droit 
de pénétrer, des zones à caractère 
naturel où le tourisme doux et 
l’agriculture extensive auraient 
leur place, des secteurs situés en 
zone dite « centrale » dans les- 
quels il serait possible de 
construire des remontées méca- 
niques, enfin des lieux à vocation 
touristique où se concentreraient 
les équipements d'accueil. 

Ce projet qui fut adressé, en 
1989, aux élus des communes ins- 
tallées au pied du Mont-Blanc 
avait été aussitôt renvoyé à ses 
« inventeurs ». Ceux-ci n’ont pas 
abandonné l'espoir de le réactiver. 

Claude FranciUon 


NANCY 

de notre correspondante 
Froville, 212 habitants, petit village au 
cœur de la Meurthe-et-Moselle, s'enorgueil- 
lit de posséder un des plus anciens témoi- 
gnages de Fart roman en Lorraine. « Une 
magnifique leçon architecturale clunisienne 
qui a traversé les siècles et résisté aux inva- 
sions», se plaît à répéter le guide Christophe 
Donys. Quelques lignes dans les guides tou- 
ristiques, la fierté du village. Mais, depuis 
quelque temps, on s'agite beaucoup autour 
du prieuré. 

Une partie du cloître a été achetée en 1926 
par George Biumenthàl, riche banquier amé- 
ricain, ami des Rockefeller, amoureux des 
vieilles pierres, et se trouve aujourd'hui ex- 
posée au Clbister Muséum. L’Américain 
avait d'abord construit, avec les pierres de 
Froville, un passage privé dans une de ses 
résidences parisiennes menant à sa salle de 


musique personnelle. Onze triples fenêtres 
en ogive le long d'un déambulatoire, qui ont, 
pour finir, été démontées pierre par pierre 
poiir être installées dans le musée américain 
en 1935, à sa mort Un pillage tout à fait lé- 
gal, constaté par acte de vente et dont la 
commune cherche aujourd'hui l'original. 

Depuis trois ans, une idée a fait son che- 
min dans l'esprit de Jean-Charles Cuny, 
maire de Froville et propriétaire du cloître. Il 
aimerait bien que Ton reconstruise à F iden- 
tique les éléments manquants du prieuré. 
« L'idée nous a été soufflée par Pierre-Xavier 
Hans, l'inspecteur général des monuments 
historiques, qui était venu faire une confé- 
rence à Froville sur l'art roman. Après la 
conférence, on bavardait et il m’a dit que pour 
reconstruire le cloître de Froville l’argent 
n'était pas un problème, il suffisait de le vou- 
loir. » 

Alors Jean-Charles Cuny s'est mis à rêver 


d'un cloître ressuscité. Une affaire de 8 mil- 
lions de francs selon les premières estima- 
tions. Mais Froville, qui se saigne pour en- 
tretenir son patrimoine (3 millions pour 
l'église romane sur te budget de la 
commune, c’est lourd), s’est mise à imaginer 
que lé dollar pourrait peut-être aider à la re- 
construction du prieuré. Le projet a reçu la 
caution scientifique de l’architecte en chef 
des monuments historiques, Thierry Algrin. 
« On peut tout à fait remonter les éléments 
manquants, taillés en pierre de Lorraine, et le 
faire en toute authenticité. Nous disposons de 
photos prises avant le démontage. C'est une 
mutilation ponctuelle, et une reconstruction à 
l'identique ne poserait pas de problème », 
note ce dernier, qui a accepté, à la demande 
de Jean-Charles Cuny, d'étudier un dossier 
scientifique et technique pour susciter des 
actions de mécénat 

Monique Roux 


Dans l’Hérault, la nappe d'eau souterraine devient un bien commun 


NÎMES * 

de notre correspondant 
Un contrat pour la préserva- 
tion d’une vaste nappe d’eau 
souterraine située en bordure de 
mer, entre Béziers, Agde et Val- 
ras, vient de voir le jour dans 
l'Hérault. Cet accord, conclu 
entre quatorze communes, 
l’Agence de l’eau Rhône-Médi- 
terranée-Corse, le conseil géné- 
ral, les chambres consulaires et le 
ministère de l’environnement, 
est le premier en France à asso- 
cier les partenaires- institution- 
nels et les usagers. 

Pour la direction régionale de 
l’environnement (DIRE N), cette 
démarche coule de source. Cela 
fait plus de dix ans qu’elle a déci- 
dé de ne pas jouer aux gen- 
darmes et aux voleurs avec tous 
ceux -communes,' industriels, 
agriculteurs ou particuliers - qui 


prélèvent l’eau naturellement 
potable de cette nappe de l’as- 
tien. Pourtant, son niveau baisse 
de façon inquiétante, et le risque 
exis te de voir des prélèvements 
trop importants provoquer des 
intrusions d’eau de mer, entraî- 
nant une baisse de la pression 
exercée sur la nappe. 

4,6 millions de mètres cubes 
sont prélevés chaque année dans 
cette nappe, qui se situe à une 
profondeur de 120 mètres et 
s'étend sur 450 kilomètres carrés. 
La moitié le sont entre les mois 
de juin et d’août, lorsque la po- 
pulation, sur cette partie du litto- 
ral, passe de 70000 à 350 000 
personnes. Au lieu d’adopter des 
mesures drastiques, la DIREN, 
bien avant la loi sur l’eau, a joué 
la carte de la pédagogie et de la 
concertation. Ainsi a-t-elle été à 
l'origine, -en 1990, de la création. 


avec les élus et des usagers, d'un 
syndicat mixte de gestion de la 
nappe, dont le contrat signé le 
23 juin n’est que l'un des prolon- 
gements. 

Les objectifs d’ailleurs restent 
les mêmes : mieux gérer la nappe 
et améliorer la qualité de l’eau 
ainsi que celle des forages des 
particuliers, qui, lorsqu’ils sont 
effectués, mettent en contact 
l'astien avec des nappes superfi- 
cielles parfois dégradées. 

« CEST UN PBJ UNE BOÎTE MURE ■ 

Seuls les moyens sont diffé- 
rents. Avec une enveloppe bud- 
gétaire de 15,7 millions de francs, 
un réseau d’observation du ni- 
veau de la qualité de Feau sera 
mis en place et nn bydrogéo- 
logue embauché à mi-temps par 
le syndicat mixte d’études et de 
gestion de l'astien. Responsable 


de la DIREN, l'hydrogéologue 
Anne Laurent est surprise de l’in- 
térêt des élus et des populations 
des communes concernées. « Une 
nappe souterraine, c’est un peu 
une boîte noire. Chacun y projette 
un peu de son imaginaire. Comme 
On ne la voit pas, elle n’existe pas 
vraiment. Or, depuis que nous 
avons commencé nos débats et nos 
tournées sur le terrain, c’est in- 
croyable les remontées d’informa- 
tion que nous avons. » 

Depuis trois ans, en tout cas, 
les utilisateurs ont pu constater 
que !a qualité de la nappe s'amé- 
liorait puisque, la pression des 
prélèvement devenant moins 
grande, les forages de l’astien re- 
deviennent artésiens ; J’eau est 
de nouveau jaillissante dans le 
BiterTOis. 

Richard Benguigui 


Le péage urbain de Toulouse 
gratuit aux heures de pointe 

DEPUIS LE 1“ AOÛT, LE PÉAGE de Roques-sur-Garonne, à la sortie sud- 
ouest de Toulouse, est partienement et officiellement gratuit L’entrée à la 
VîDe rose est fibre tous les matins, de 6 heures à 9 heures de même que le, 
soir - de 16 heures à 19 heures- dans le sens de la sortie. La gare de 
péage, située à 8 kilomètres du périphérique toulousain, était fortement 
contestée par un collectif de banlieusards qui organisait lui- même des le- 
vées de barrières sauvages matin et soir depuis son ouverture, en lé- 
vrier 1996. 

les employés des Autoroutes du sud de la France (ASF) ont officiellement 
pris le relais. Une affichette indique quH s’agit d’une décision interminis- 
térielle. Début juillet, le nouveau ministre des transports avait assuré que 
le péage de Roques serait rapidement suspendu, en attendant son dé- 
montage, annoncé pour le V janvier 1998. Les collectivités locales (dé- 
partement de Haute-Garonne, région Midi-Pyrénées et les communes ri- 
veraines) se sont engagées à racheter le péage â TEtat pour 200 mimions 
de francs. - (Corresp.) 

DÉPÊCHES 

■ ILE-DE-FRANCE: les offices de tourisme de Fontainebleau, Marty- 
le-Roy, Rambouillet, Saint-Denis, Saint-Germain-en-Laye, Versailles, 
Vmœnnes et le comité régional du tourisme ont décidé de s'unir pour 
établir un projet commun de réseau des * miles royales Grâce à l'appui 
de la région De-de-France, ce projet est destiné à promouvoir Foffire tou- 
ristique, qualifiée d> atceptiomeUe », des sept viDes qui partagent un pa- 
trimoine commun hérité de la présence des rois de France en ces lieux. 

■ CÔTES-D’ARMOR : nn contrat signé entre la région Bretagne et les 

collectivités locales te 4 août permettra de mieux protéger les sites des 
caps Fréhel et (fErquy (Côtes-d’Armor), en luttant contre les consé- 
quences de la surfréquentation touristique. Ce contrat, signé pour une du- 
rée de deux ans, sera mis ai œuvre par le syndicat des Caps, collectivité 
territoriale qui réunit le conseil gé- - ■ — ■■ 

néral des Côtes-d’Armor et les 

SSSSSrSâdiM Le Carnet dn Monde 

à Lorient, le ministre de Pagri- pn . ,« voc 
culture et de la pêche, Louis ruuK 
Le Pensec, a annoncé qu'a s'entre- HEUREUX ÉVÉNEMENTS 
tiendrait «dans le mois qui vient tel a icc a Ktr*rc 
avec Emma Bonino », commissaire INAIjjAINLlj, 
européen, au sujet des zones de A4 A DI A /"* rr 
pêche à la langoustine au large des iVIAKIAVjlj 
ports bigoudens, dans le Finistère, __ _ 
que BnneDes envisage d'interdire 7U r la ligne hors taxes 
afin de favoriser la reproduction du 
merlu. M. Le Pensec a souligné que, 9 01.42.17.39.80 

«pour l'instant, le projet des zones q-i -tj 30 42 

de canumment était suspendu». * 


fl! ■' 
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HORIZO 

— ENQUÊTE — 


D E mémoire 
d'Indien ayma- 
ra, il y a long- 
temps qu’on 
n’avalt pas 
connu, dans ce 
coin perdu de 
TAltiplano boli- 
vien, une année 
aussi faste. Partout dans le canton 
de Coroma l'herbe est verte, les la- 
mas sont bien gras et, pour se don- 
ner du cœur au ventre, F alcool et 
les feuilles de coca ne manquent 
pas. Q est même question d’acheter 
une camionnette. Avec une 
communauté éparpillée et l’arrêt 
de bus le plus proche à des heures 
de marche, ce ne serait pas du luxe. 
Mais c'est encore un secreL 
Herman Cruz et cinq hiérarques 
aux visages cuivrés, assfo avec hii 
autour de la table, s’en félicitent 
gravement. Mais ils savent bien que 
cette abondance n’est pas F effet du 
hasard. Pas plus que cehn du cli- 


mat, du dieu des Espagnols ou en- 
core du dieu Soleil. Non. Si tout va 
bien, ou en tout cas bien mieux, 
c’est parce que Coroma a récupéré 
les âmes de ses ancêtres qui er- 
raient, depuis des années, du côté 
de San Francisco. Partie de ce pue- 
blo minuscule perché à 
4 000 mètres d’altitude et ignoré 
des adas, une croisade singulière a 
permis d’ébranler les Etats-Unis et 
de conjurer le mauvais sort. Mais 
on est passé à deux doigts du dé- 
sastre. 

Les Aymar as de Coroma - au : 
jourd’hui moins de dix mill e per- 
sonnes - occupent une place à part 
dans les civilisations andines, qui 
sont avant tout des civilisations du 
textile. Etablis au nord de la pro- 
vince Potosi, sur un haut plateau 
désertique de la cordillère des 
Andes, brûlant le jour et glacé la 
nuit, Os sont les seuls à avoir main- 
tenu depuis des siècles une tradi- 
tion dans laquelle des tissus sacrés, 
hérités de leurs ancêtres, tas atmas 
(les âmes), jouent un rôle religieux 
et social capitaL Chacun des onze 
ayllus (clans) qui composent la 
communauté -kaluja, paUpa, sa- 
in anchi, antuja. etc. - détient une 
partie de ces vêtements (chemises, 
jupes et ponchos). Tissés dans un 
style très particulier fait de lignes et 
d'espaces verticaux colorés et bap- 
tisés magnos, ces textiles ont tous 
une signification, une histoire. 
Dans cette société sans écriture, ils 
parlent. Leur esthétique très mo- 
derne plaît beaucoup aux Occiden- 
taux. 

Ces reliques, dont certaines ont 
plus de cinq cents ans, sont rangées 
par paquets de dix à quinze dans 
des baluchons appelés q'épis et 
confiés à des dignitaires religieux, 
les jilacatas, chargés de vdDer sur 
eux. Les tissus, « c’est l'héritage que 
nous avons reçu de nos ancêtres, 
notre lien avec eux. Os nous montrent 
le chemin que nous devons suivre 
dans les moments importants », ré- 
tame Herman Cruz. Ce petit 
homme affable, qui a été jilacata, 
se souvient que, * certaines nuits, B 
entendait les âmes parler entre elles 
dans les q’épis », ce qui l'empêchait 
parfois de dormir. Les textiles sa- 
crés servent aussi d’oracles dans les 
grandes occasions. Au cours de cé- 
rémonies tenues au pied des q’épis, 
les devins lisent dans la coulure des 
bougies, dans le goût des feuilles de 
coca brûlées ou dans F aspect d’un 
cœur de mouton la réponse des 
âmes aux décisions des dirigeants. 

Seuls les chefs.- les kurakas, les 
jilacata et les prestes mayor- ainsi 
que leurs épouses ont le droit de 
porter les vêtements sacrés, qui ne 
sortent au grand jour qu’une fois 
dans Tannée, en novembre. C’est 
l’occasion de rites hauts en couleur, 
avec musique, danses et sacrifices 
de lamas. L'éloignement et Tïndif- 
fârence, mais aussi le mépris en- 
core tenace pour ces hidios du bout 
du monde, ont permis aux Ayma- 
ras de maintenir ces rituels, depuis 
longtemps abandonnés par les 
autres communautés. Ainsi les tré- 
sors de Coroma ont-ils longtemps 
été épargnés par un système dans 
lequel les objets achetés quelques 
dizaines de dollars sont revendus 
aux Etats-Unis entre dix et cent fois 
plus. 

Mais tout va changer, dans les 
années 80, avec les visites répétées 
d’une poignée de « touristes » 
américains qui photographient sys- 
tématiquement les tissus exhibés 
jots des fêtes de la Toussaint. Les 
uns sont des collectionneurs, les 
autres des marchands. Parfois, la 
frontière entre les deux activités est 



mince. Certains vivent à La Paz, 
d’autres en Californie ou au Cana- 
da. Mais tous ont compris que Co- 
roma est un 61 od exceptionnel 
pour la clientèle d’amateurs fortu- 
nés résidant dans leurs pays respec- 
tifs. Ils vont passer à Faction, au 
ztez et à la barbe des Coramenos. 
Et, incidemment, au mépris de la 
loi bolivienne, qui interdit l’expor- 
tation de tels biens culturels. 
« Nous étions fiers de nos coutumes. 
Au début, nous n’avons rien soup- 
çonné», avoue le kuraka Ruben 
Camara. Coûteuse naïveté ! 

M UNIS de photos, des in- 
termédiaires boliviens à 
la solde des Nord-Améri- 
cains entreprennent bientôt la 
tournée des ayllus en proposant 
dollars, alcool et feuilles de coca 
contre des tissus. Dans un p r emi er 
temps, la communauté résiste. 
Mais les marchands insistent et 
font monter les enchères. Ils 
offrent jusqu'à 1 000 dollars - le 
prix d’une douzaine de lamas - 
pour les plus beaux magnos. Les 
responsables de la communauté 
veulent éviter les initiatives indivi- 
duefles et proposent d’échanger un 
lot de tissas contre deux tracteurs 
communautaires. L’affaire capote, 
mais les tractations ont ouvert une 
brèche dans la solidarité villa- 
geoise. Certains s’y engouffrent : 
les inventaires de 1985-1986 
montrent que des dizaines de tex- 
tiles sacrés rat disparu de plusieurs 
q’épis. 

Bientôt, partisans et adversaires 
de ce commerce s'affrontent Les 
kurakas et les jilacatas sont divisés. 
Quatre anciens responsables, 
convaincus d’avoir bradé des tissus 
sacrés sans raccord de la commu- 
nauté, sont jetés en prison. Le sort 
s’en mêle et frappe ceux qui ont 


Les âmes errantes 
de l'Altiplano 


vendu leur âme et celles des pères 
fondateurs aux étrangers. La 
preuve ? L'un d’eux s’empoisonne, 
deux autres perdent subitement la 
vue, un quatrième voit son trou- 
peau décimé par la foudre. La ziza- 
nie s’installe et les trafiquants en 
profitent D’autant plus que la de- 
mande est forte. En 1983, une expo- 
sition itinérante de textiles aymaras 
organisée par le groupe du Smitho- 
nian Muséum de Washington faut 
sensation. Parmi les personnes 
ayant mis des tissus à la disposition 
de Fexposftkm, le catalogue cite les 
noms de plusieurs visiteurs améri- 
cains de Coroma_ 

En 1987, alors que la situation pa- 
raît désespérée, une série de ha- 
sards va inverser le cours des 
choses. Au plus fort de la tension, 
une psychologue sociale qui rédige 
une thèse snr ces textiles débarque 
à Coroma. Christma Bubba, Boli- 
vienne originaire de Sucre, une ville 
de la plaine, comprend vfte les en- 
jeux du drame : « Cette société était 
en danger de mort » Aussi va-t-elle 


s’engager totalement ponr la dé- 
fendre. Ensuite, magie oblige, les 
augures vont parier. A Fissue d’une 
séance divinatoire de trois jours, 
leur message est clair : pour apaiser 
les ancêtres et chasser le mauvais 
sort, D fout à tout pris ramener au 
village les âmes qui entait au loin, 
perdues dans un monde hostile. 
Autrement dit, récupérer les tex- 
tiles sacrés aux Etats-Unis. Le mes- 
sage est dair, mais, vue de Coroma, 
la mission parait compliquée. Et 
d’abord, par où commencer? Per- 
sonne n’en a la moindre idée. Là 
encore, le hasard - ou les âmes - 
feit bien les choses. 

Dans les premiers jours de 1988, 
Christina Bubba reçoit de John 
Murra, un universitaire américain, 
un faire-part anmmçaiitFouveiture 
prochaine d’une exposition d’art 
ethnique à San Francisco- L’Invita- 
tion est décorée d'une tunique de 
Coroma, ctFexposant, Steven Ber- 
ger, est loin d’être un inconnu. Avec 
son assodé, le Canadien Roger Yor- 
ke, c’est même F un des principaux 


acquéreurs de tissus aymaras. Cap 
sur les Etats-Unis. Christina Bubba 
est cha r gée de guider le représen- 
tant de la communauté, Pio Cruz 
Flores, à travers les mystères et les 
chausse-trapes du Nouveau 
Monde. 

En février 1988, à la demande des 
deux émissaires et de Fambassade 
de Bolivie à Washington, les 
douanes américaines saisissent au 
domicile de M. Berger, et dany un 
entrepôt, phis de mffle objets cultu- 
rels boliviens, dont 56 textiles de 
Coroma. L’Américain est soup- 
çonné d’importation frauduleuse. 
Mais Fenquête trahie et la voie Ju- 
diciaire risque de s'éterniser. Face à 
F équipe de Coroma, soutenue par 
des universitaires et des associa- 
tions d’indiens d’Amérique du 
Nord, M. Berger oppose une ligne 
de défense classique : ses tissas ne 
viennent pas de Coroma. La Bofi- 
vie, comme le ChiH et le Pérou, re- 
gorge de tissus que rien ne dis- 
tingue les uns des antres. Pour 
prouver le contraire, Coroma va 


dépêcher des re nfo rts. Pilotés pat 
« la Bubba », quatre grands 
connaissons des textiles de Coro~ 
ma s'envoient à leur tour pour San 
Franrisca Après avoir sacrifié aux 
rites propitiatoires devant les doua- 
niers é bôjués, Qs démontrent, pen- 
dant deux semaines, pourquoi la 
tissus saisis sont uniques et pour- 
quoi 3s viennent de Côtomâ. Anec- 
dotes et souvenirs renfor cen t les 
arguments techniques. On ex- 
plique, par exemple, comment tel 
vêtement a été déchiré au coûts 
d’une danse, tel autre taidhé de sang 
tes d’un sacrifice. 

L’expertise est concluante, mais fl 
faudra encore deux années de trac- 
tations pour que les avocats des 
deux parties parviennent à un 
compromis: 43 tissus sur 56 sont, 
restitués. Steve Berger, que les au- 
torités a méricaines renonceront à 

poursuivre, récupère les amies obr 
jets confisqués. Pamü ceux-ci, 650, 
sortis clandestinement de Bofivie, 
sont considérés par ce p^ys comme 
faisant partie de son patrimoine 
natinnaL L’accord ne satisfait pas 
tout le monde à Coroma, mais c’est 
un succès inespéré qui permet le 
retour tant attendu des âmes. 

L A restitution des tissus 
donne lieu, en septembre 
1992, à Fambassade de Boli- 
vie aux Etats-Unis, à des festivités 
dont Michael Ramer, l’avocat new- 
yorkais de Coroma, se souvient 
avec émotion. Le président de la 
BoHvie, Jaîme Paz Zaroora, fait le 
voyage pour célébrer la « victoire ». 
Car, depuis quatre ans, la Répu- 
blique andine s’est passionnée 
pour cette variante du combat de 
David contre Goliath. Le pauvre In- 
dio, une fiais n’est pas coutume, a 
vaincu le riche gringo. Devenue 
une cause célèbre, la «bataille de 
Coroma» a placé la question du 
pillage culturel, depuis longtemps 
perpétré id dans Findifférenœ gé- 
nérale et souvent avec la campüdté 
des autorités, an coeur du débat po- 
litique. Le succès des Aymaras est 
d’autant plus exemplaire qu’ Il 
conduit les Etats-Unis à prendre 
une mesure exceptionnelle. En 
1988, à la demande du gouverne- 
ment fédéral, la commission 
- consultative pour les Mens cultu- 
rels Xf .qWflite.yiiflMw »- AU terme 
d’une étude a pprofondie, eDe es- 
iTtsneupB!* toute nouvelle perte [de 
textiles de Coroma] conduirait à la 
m ort de Ointe des dernières commu- 
nautésde la culture aymara », et re- 
commande au gouvernement amé- 
ricain de prendre des mesures 
iugentes. En mais 1989, un embar- 
go sur les importations de textiles 
de Coroma. est décrété par les 
Etats-Unis pour une durée de cinq 
années renouvelable. 

Tout irait pour le mieux dans la 
communauté iécondïïée s*ü ne res- 
tait pas, du côté iTHalifox, au Cana- 
da, quelques âmes errantes. Et de 
vieux comptes à régler avec «la 
bande à Berger». Ici, l’affoire a 
pour protagoniste Roger Cornélius 
Yodœ, le partenaire numéro un du 
Californien, que les autorités cana- 
diennes poursuivent en justice 
pour trafic mégal de biens culturels. 
En juillet 1988, quelques mois après 
la perquisition chez M. Berger, la 
pofice montée canadienne, explo- 
rant une tout antre filière, avait sai- 
si chez Roger Yorke quelque 
6 000 objets d’art latino-améri- 
cains. Dans ce lot figurait un 
nombre important de textiles boli- 
viens, dont une vingtaine de Coro- 
ma. Reconnu coupable de trafic de 
biens culturels et condamné, en 
1996, à 25 000 dollars d’amende, 
Roger Yorke afintappeL Comme à 
San Francisco, Faffofre traîne et les 
âmes restent engluées dans d'inter- 
minables procédures judi^^ 

Sur l'Altiplano, on S'im patiente . 
Pourtant, ces développements 
montrent qu’on ne paie plus le pa- 
trimoine bolivien avec la même im- 
punité. Plusieurs trafiquants, à 
commencer par Steve Berger et 
Roger Yorke, sont actuellement 
poursuivis par la justice locale. En 
1996, un tribunal ~ de La Paz 
condamnait un autre des 

Etats-Unis, Mac Gregor Duff, arrê- 
té avec un lot de céramiques et de 
textiles , à six ans de prison ferme. 
Du jamais vu A arm les Andes ! fi a 
d’ailleurs réussi à quitter le pays. 
Mais la tendance s’est inversée et 
les marchands ont cessé de tourner 
autour de Coroma, ce puebk> per- 
du où, cette année, l'herbe est verte 
et les lamas sont bien gras. 

Roland-Pierre \ 

et Emmanuel de. 
Dessin: Pierre Le Tim 

PROCHAIN ARTICLE 
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HORIZONS-ANALYSES ET DÉBATS 


Le trouble des nouveaux « quinquas » 




'■s\ 
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APRÈS le baby-boom, le papy- 
boom. Annoncé depuis longtemps 
déjà, T inéluctable enchaînement 
-celui qui doit conduire les géné- 
rations nombreuses nées au len- 
demain de la seconde guerre 
mondiale à entrer dans Je troi- 
sième âge - commence à devenir 
réalité, et ce avec, peut-être, quel- 
ques années d'avance. Le passage, 
en cette période de crise écono- 
mique, de la cinquantaine par les 
enfents du baby-boom n’est pas 
en tout cas sans effet sur la situa- 
tion propre de chacun des indivi- 
dus concernés, non plus que sur la 
société française dans son en- 
semble. Leur trouble est celui du 
pays. 

Logique démographique oblige, 
les plus de cinquante ans sont mé- 
caniquement appelés à constituer 
une part prépondérante de la po- 
pulation. Ils sont actuellement 
173 millions. A mesure de leur en- 
trée dans la cinquantaine, le 
centre de gravité de la société se 
déplace ; ce qui n’est pas «ms po- 
ser une série de problèmes plus ou 
moins préoccupants, en tout cas 
déterminants pour l’équilibre so- 
ciologique et économique du 
pays. Pour rinstant. ee passage ne 
provoque qu’un trouble, encore 
diffus, certes, mais qui ne c esse de 
se répandre. 

Enfants des « trente glo- 
rieuses», dont Qs n’ont connu, 
adultes, que les derniers feux, 
contemporains de mai 1968, dont 
Us ont souvent partagé les rêves, 
ces jeunes quinquagénaires 
abordent la dernière partie de leur 
vie active avec un sentiment mêlé 
de frustration et d’angoisse. Ayant 


vécu toutes les aimées de crise, ! 
se sentent à la fois vulnérables 
parce quUs entrent dans la phase 
la plus défi ca te de leur vie profes- 
sionnelle, la moindre erreur pou- 
vant leur être fatale, et motivés 
par les défis qm restent à relever, 
ayant toujours été au cœur des 
étapes successives de la moderni- 
sation. Ballottés entre faction et 
la petite musique insidieuse du re- 
noncement, ils s’avouent quelque- 
fois pressés d'en finir. 

LES EXK3EHŒS ONT CHANGÉ 
trop jeunes et pourtant proches 
de leurs aînés, massivement partis 
en préretraite, Qs savent - ou re- 
doutent - ne pas pouvoir espérer 
de pareilles facilités, à quelques 
années près. Tïop âgés, et cepen- 
dant aussi actifs que leurs benja- 
mins, Qs ne disposent plus du dé- 
lai nécessaire pour adapter 
significativement leur épargne à la 
nouvelle donne du financement 
des retraites on, l’essentiel étant 
joué, pensent qu’ils ne peuvent 
plus prendre de risques comme les 
générations suivantes. 

Toute l'ambiguïté de leur sort 
est là. D’un œfl, ils lorgnent sur les 
situations offertes à leurs prédé- 
cesseurs des classes creuses, qui 
viennent parfois les narguer, ou- 
trageusement bronzés, en leur 
contant leurs derniers exploits pé- 
destres sur le chemin de Compos- 
telle. Les chiffres, d’ailleurs, 
ajoutent à leur impression de ver- 
tige : de 50 à 54 ans, le taux d’acti- 
vité culmine encore à 81,7%; de 
55 à 59 ans, fl dégringole à 58,4% 
et, de 60 à 64 ans, s’effondre à 
16 %. Si près du but et échouer 


leur paraît quelque peu injuste ; 
dans les moments de déprime, 3s 
s'imaginent faire partie du pro- 
chain plan social. Da’ya pas si 
longtemps, üs figuraient encore 
parmi les espoirs ou les valeurs 
montantes. A leur propos, un au- 
teur avait cru pouvoir proclamer, 
fl y a quelques années, qu’ils 
constituaient a la génération 
inoxydable ». Pyramide des âges 
aidant, Qs se retrouvent brusque- 
ment, et sans l’avoir vu venir ni 
voulu, dans la position de ca- 
ciques, tant fl est vrai que la dis- 
tance entre le début et la fin de 
carrière s’est raccourcie. 

Dans le même temps, en plane 
possession de leurs moyens, ils 
continuent de se mobiliser. Là 
aussi, les progrès se font sentir 
puisque l’on sait rester jeune plus 
vieux et quH ne saurait être ques- 
tion pour eux de décrocher. Le 
temps n’est plus où les entreprises 
s'attachaient à honorer leurs no- 
tables, dont elles louaient l'expé- 
rience. De part et d’autxe.-les exi- 
gences ont changé, tandis que les 
nouveaux quinquas veulent abso- 
lument tenir leur, rang et se mon- 
trer aussi dynamiques que 
d’autres. 

Le malaise est profond. A la 
moindre contrariété, fl n’est pas 
rare de voir ces battants évoquer 
le jet de l’éponge. Harrassés ou 
fourbus, ils entretiennent comme 
un jardin secret le mirage (Tune 
reconversion tardive pour enfin 
faire ce qu’as veulent on pour 
commencer une autre vie, plus 
conforme à leur idéal. En fait, na- 
viguant entre euphorie et décou- 
ragement, ils commencent à vivre 


dans la crainte de l’éviction au 
pire des moments, dans ces an- 
nées cruciales qui les séparent de 
la retraite. 

DÉSARROI 

Signes de ce désarroi, le sujet 
passionne. Le mensuel Liaisons so- 
ciales consacrait un dossier à ce 
thème : fl a rencontré un succès tel 
qu'il a conduit les animateurs de 
cette publication à organiser un 
colloque, lui-même très suivi. 
Courrier cadres, le magazine de 
l’Association pour l’emploi des 
cadres, vient de publier un article 
au titre d’une terrible cruauté: 
« Comment gérer la dernière ligne 
droite ». En quelques lignes, le cli- 
mat est donné : « La cinquantaine 
entamée. Os (les quinquagénaires) 
sont trop jeunes pour songer à la re- 
traite, mais jugés trop vieux pour 
relever certains défis. Les plans de 
formation les ignorent, les projets 
de longue haleine se lancent sans 
eux. Les seniors ont-ils un avenir 
dans l’entreprise ?» Suivent des 
conseils « pour rester dans le 
coup». Selon ce jouroaL ces quin- 
quas doivent veiller à rester cré- 
dibles, se former tout au long de 
la vie et éviter... l'isolement. 
Certes, ils peuvent encore exami- 
ner les offres de mission « hors 
hiérarchie » s’ils sont experts, bri- 
guer des postes hiérarchiques ou 
ne pas renoncer à la mobilité ex- 
terne en pesant les risques, mais fl 
ne leur faudra pas «nier dam les 
brancards» si on leur propose de 
construire «un projet profession- 
nel sur cinq ans ». 

Alain Lebaube 


De la monnaie 


, pour 

* la croissance 

Suite de la première page 

De même, on ne peut que regret- 
. ter la rfgkfitfLexcessfve du critère du 
..traité de Maastricht limitant au 
chiffre tabou dr3-% du PIB tout dé- 
. fiat public t ce seufl desqaie ■faire 
l'objet cFune interprétation en fonc- 
tion de la conjoncture; cela ne si- 
gnifie pas que Fon puisse avoir 
n’importe quel déficit. Dans le 
même domaine, la dette pubfique 
française est l'une des pim faibles 
du monde ; cela ne signifie pas 
qu’on puisse Facatiïtre sans pru- 
dence. Dans le contexte intematio- 
nal tel qu’il est, la demande pu- 
blique ne peut donc être utilisée 
comme fréteur de aoissanœ autant 
qu’a serait aujourd'hui souhaitable. 

Quant à la demande des mé- 
V. nages, son progrès repose sur Févo- 
■ lution de leur pouvoir d’achat. 
Cefle-d dépend pour une part de la 
protection sociale, eDeansti Imitée 
par la réduction des recettes, et 
dont la reprise est suspendue au re- 
tour d’une croissance forte. En at- 
tendant, la tentation est grande de 
développer peu à peu les presta- 
tions «sous conditions dé res- 
sources » et d'aller ainsi vers un sys- 
tème d’aide aux situations 
extrêmes, financ é par FaUègrment 
des prestations aux catégories 
. moyennes, avec le risque que ceUes- 

ÿ ci, se paupérisant lentement, pré- 


dustrieL Dans findustoe, la produc- 
tivité est le fruit du progrès 
technique. Ud n’est pas le cas dans 
Je commerce ou les services : f u sage 
d’éqmpements-n’y tient qn’uné 
place modeste ; la productivité y ré- 
sulte essentiellement de la de- 
mande. Si un coiffeur reçoit deux 
cfients par heure au lien d’un, fl 
double ra productivité; de même 
pour un restaurateur qui reçoit 
vingt clients au fieu de dix. la pro- 
ductivité *s t ici a xnmeffiale et non 
pins technique: - ' 'l )"'■■■ ' -' 

Cm pourrait donc' avoir une pro- 
ductivité pfeœ 58 tf^;^:Wteurs 
tertiaires, et générer en aval plus de 
pouvoir d’achat, si Fon avait plus de 
ftpmande en amont Mais ladite de- 
mande suppose déjà du pouvoir 
d’achat En régime de croisière, le 
rythme de croissance s’entretient de 
Im-même. Mais pour que la crois- 
sance reprenne quand efle a été ra-' 
lentie, il faut qu'intervienne uneim- 
pukion exogtoe. Cela nous invite à 
nous Interroger sur le processus 
même d'express i on de la demande. 


empruntent lorsqu’elles doivent 
faire des paiements supérieurs à 
leurs rentrées. La faiblesse des 
haussa de salaires, de l'embauche 
ou de l'investissement n’est pas 
propice à la progression de leur en- 
dettement 

11 y a par aflteurs de grosses dif- 
férences entre les produits manu- 
facturés et les services quant à Fen- 
dettement des ménages que leur 
achat peut générer. Lorsqu'il s’agit 
de biens durables d’un prix élevé, 
les ménages ont depuis longtemps 
eu recours au crédit Mais ces 
ad^^’âûgmenteneplus, bon ap 
mal an, que lentement L’accroisse- 
ment des moyens de paiement en 
résultant est ainsi plus faible que 
naguère. La consommation de ser- 
vices au contraire est en expansion. 
Mais, dans leur cas, le crédit ne loue 
guère. 

Des différences existent aussi 
quant aux politiques d’endettement 
de la part des entreprises indus- 
trielles et tertiaires. L’activité des 
services ne nécesdte ni stocks ni in- 


il faut donc créer dorénavant 

davantage de monnaie, 

et par d'autres moyens que l'endettement 


ensuite de dévolution des salaires. 
Cette dernière est limitée par le 
risque d’inflation par les cotes. On 
dispose heureusement d’un indica- 
teur qui sert de garde-fou : révolu- 
tion de la productivité. C est sur elle 
que doit s’ajuster révolution la 
hausse des s alair es unitaires. On a 
pu calcula - qu’au cours des décen- 
nies 60 à 80 les deux tiers environ de 
la masse de pouvoir d’achat suppié- 
mentaïre ont eu pour source la pro- 
ductivité, te tiers restant provenant 
de l’accroissement de remploi. Mal- 
heureusement, les progrès de la 

productivité sont devenus beau- 
coup plus modestes aujourd'hui du 
fait de la place considérable prise 
par les secteurs (fils tertiaires dans 
notre appareil productif. Cest: que 
la productivité de ces secteurs a 1 
toujours moins augmenté que celle 
des autres, notamment Rndustne. 
Le pouvoir d’achat qui neît ainsi de 
f accroissement de la productivité 
ne giffit plus à générer la croissance 
nécessaire. 

Les activités tertiaires sont-elles 
cependant condamnées à toujours 
avoir line faible productivité ? Ceux 
qui le croient prennent impüdte- 
ment pour référence le modèle tn- 


Par quels canaux les progrès de pn> 
ductivïté transmettent-ils le pouvoir 
d’achat aux ménages et aux entre- 
prises ? Les unes et les autres paient 
ce quUs achètent grâce à la mon- 
naie qu’fls détiennent sous forme de 
bfltets ou de dépôts à vue dans les 
banques ou les chèques postaux. La 
.masse monétaire correspondante 
(Ml pour les spécialistes) n’est en 
effet pas autre chose que l’en- 
semble des moyens de paiement 
des ménages a des entreprises. 

D’où vient alors Faccroissenient 
de ces moyens de paiement? H ne 
peut naître que de deux sources : la 
tr ansform atio n en monnaie natio- 
nale du solde, lorsqu’à est positif, de 
la balance des paiements courants, 
qui enregistre nos relations avec 
F étranger, et la création de monnaie 
suscitée par les crédits faits par le 
système bancaire aux ménages et 
aux entreprises, jusqu’en 1973, la 
Banque de France pouvait aussi 
créer de la monnaie pour finança 
des dépenses du Trésor public ; une 
loi Fa alors interdit, ce qu’a confir- 
mé le traité de Maastricht, alors que 
t? Pprf améric aine peut le faire. Ain- 
si, dans rUnion europée nne, f es- 
«a»ntîri de la création monétaire ne 
résulte plus que de l'endettement 

Les ménages ne recourent au cré- 
dit que lorsqu'ils pensent avoir des 
phonew suffisantes de pouvoir rem- 
bourser; leurs éventuels préteurs y 
veilleat- L'inquiétude quant à' F ave- 
nir de Femploi ou des retraites et 
aux perspectives d’évolution des sa- 
laires n’est pas propice à Faugroen- 
tation de l’endettement des mé- 
nages. Quant aux entreprises, elles 


vestissements lourds. Il y a donc là 
moins d’occasions de recours an 
crédit Alors que dans Pmdustrie les 
salaires sont versés avant que les 
produits ne soient vendus, le per- 
stmnel des activités tertiaires est ré- 
munéré en général après que la 
prestation a été fournie. Quand 3 y 
a hausse des salaires unitaires, le re- 
lais par le crédit n'est de ce fait 
guère nécessaire. 

En définitive, la part toujours 
croissante du tertia i re dans fc PIB 
restera sans doute peu favorable à 
un développement suffisant de l'en- 
dettement et des moyens de paie- 
ment qu’a engendre. Cest une nou- 
velle donne avec laquelle 
dorénavant les vieux pays indus- 
triels devront vivre. Mais fl ne faut 
pas s’y résigna. Car la croissance 
future va dépendre plus que jamais 
de la vigueur de la demande, la- 
quelle est liée à Févotation du pou- 
voir d’achat des moyens de paie- 
ment, c’est-à-dire de la masse 
monétaire Ml, corrigé de la hausse 
des prix. 

Cette Saison s’est remarquable- 
ment vérifiée en France entre 1959 
et 1972, où Ml a progressé de 53 % 

par an, exactement au même taux 
moyen annuel que le PIB. Entre 
1973 et 1996, la même masse moné- 
taire ne s’est accrue que de 0,4% 
par an, ce qui correspond à une 
forte restriction des injections de 
moyens de paiement, d’où une aug- 
mentation de la vitesse de cfrcula- 
tion de ladite m onnaie , mais aussi 
un ralentissement considérable de 
la croissance. 

Il faut donc créer dorénavant da- 


vantage de monnaie, et par d’autres 
moyens que l’endettement. Jus- 
qu’ici, les banques centrales euro- 
péennes ont toujours été très pru- 
dentes en matière de création 
monétaire, car elles ont reçu pour 
seule mission de maîtriser la Haussa» 
des prix. Aux Etats-Unis, en re- 
vanche, la Banque fédérale ne se 
prive pas, quand c’est nécessaire, de 
créer de la monnaie pour soutenir 
la croissance. L’une des raisons de 
la prudence excessive, des autorités 
monétaires européennes est la 
crainte d’une expansion trop forte 
deS~moyens de parement par rap- 
port aux capacités de production 
potentielles. 

Là encore la référence prédomi- 
nante à TappareO productif indus- 
triel amène à sous-estimer la sou- 
plesse d’adaptation de l’offre à la 
demande. Cette souplesse est plus 
grande dans les secteurs tertiaires : 
les capacités de production poten- 
tielles y sont plus abondantes qu’on 
ne croit. La programmation de la 
masse monétaire à créer devrait se 
baser davantage sur ces capacités 
potentielles, et non pas sur la seule 
production prévue par tes conjonc- 
tmistes. 

Four assurer alors la continuité de 
la demande nécessaire à la continui- 
té de la croissance, le Conseil fran- 
çais de politique monétaire devrait 
mener une politique de régulation 
permanente, c’est-à-dire d’adapta- 
tion aussi fréquente que possible 
des moyens de paiement à l’évolu- 
tion de la capacité de production 
potentielle des services comme de 
rindnstrie. Cette politique devrait 
être stimulante quand, comme au- 
jourd’hui, la demande spontanée 
est peu active : lorsqu'une injection 
de monnaie de Banque centrale pa- 
raîtrait ainsi opportune au conseil 
de politique monétaire, tes modali- 
tés pourraient en être étudiées 
entre ce dernier et le gouverne- 
ment, étant entendu qu’elles pour- 
raient viser à stimuler la demande 
privée aussi bien que la demande 
pubfique. Si au c o ntr air e des ten- 
sions inflationnistes apparaissaient 
une politique restrictive de nature 
monétaire ou fiscale pourrait être 
menée. 

Ces mêmes conclusions devraient 
inspirer la future Banque centrale 
européenne. Le problème en effet 
est moins pour nous de savoir s’il 
fout, et avec qui, adopter un jour 
prochain la monnaie unique, que de 
voir lucidement quelle politique 
monétaire commune on fera alors. 
Bien sûr, U faudrait d'abord 
convaincre nos partenaires de Fop- 
portumté d'une politique nouvelle. 
Celle proposée id voudrait conju- 
guer dynamisme et sagesse, et, an- 
noncée comme étant destinée à du- 
rer, pourrait redonna: aux acteurs 
économiques - et peut-être aussi 
démographiques... - la confiance 
dans l’avenir dont FEurope a be- 
soin. 

Jacques Méraud 


— - 


T 




\*. 

* 

ï 


fit monde 

ZI Ms, RUE CLAUDE-BERNARD - 75242 PARI5 CEDEX 05 
TéL : 01-42-17-20-00. Télécopieur : 01-42-17-21-21. Télex : 206 806 F 
TéL relations clientèle abonnés : 01-42-17-32-90 
Internet : http:iftvwvHJefnonde.fr 

1 " ÉDITORIAL — 

Violences algériennes 


L ’ALGÉRIE D’en finit 
pas d’être en guerre 
avec elle-même. A en 
croire la presse - 
contrôlée par le régime -, une 
centaine de personnes auraient 
été assassinées la semaine der- 
nière; quelque six cents pour 
Tensemble du mois de juillet. 
Le théâtre du drame est tou- 
jours le même, un «triangle 
maudit», à quelques dizaines 
de kilomètres an sud d’Alger. Le 
scénario, loi aussi, est toujours 
le même ou à peu près : une 
bande année - invariablement 
qualifiée d’islamiste par la 
presse - assaille un village, 
pille, viole, tue et enlève. 

C’est nn déchaînement de 
violence qui se déronle Indé- 
pendamment de tonte évolu- 
tion politique. On aurait pu 
penser que la récente libération 
de deux des dirigeants de Fex- 
Front islamique du saint (FIS) 
on la mort d’un des chefs des 
mystérieux Groupes islamiques 
aimés (GLA) étalent de nature à 
foire baisser le niveau de la vio- 
lence. On peut soutenir que le 
régime militaire, après avoir 
voulu se « relégitfrner » avec les 
présidentielles de novembre 
1995 et les législatives de juin 
dentier, est en passe de propo- 
ser nue sorte de marché à la 
mouvance islamique: F armée 
garde le contrôle de F essentiel 
du pouvoir, et notamment de la 
rente pétrolière et gazière, tout 
en cédant aux imams une partie 
de la culture et de l'éducation. 

Même cette évolution ne pa- 
rait pas devoir enrayer la bar- 
barie qui nourrit ractuahté al- 
gérienne. O n’est pas sûr que 
cette violence relève de PexpH- 
cation politique qu’on lui donne 


habituellement : épisodes d’une 
bataille sans merci que se livre- 
raient militaires et desperados 
islamistes. On peut avancer nue 
antre hypothèse. An fil de Phor- 
reur de ces années de guerre ci- 
vile, une partie de F Algérie s’est 
« gangstérisée ». A F interpréta- 
tion binaire dn drame, oppo- 
sant le régime aux GIA, sans 
doute faut-il substituer une 
grille de lecture {tins complexe. 

fl y a plus de deux protago- 
nistes dans ces scènes de ter- 
reur qui affectent la campagne 
algérienne. Les factions et sous- 
factions islamistes, les clans mi- 
litaires an pouvoir, les chefs de 
milices d’anto-défense, les 
cheikhs locaux érigés en poten- 
tats forment nn réseau de 
bandes armées qui ont leurs 
propres objectifs. Us ont des 
comptes à régler, des ven- 
geances (souvent familiales) à 
assouvir, des vendettas à 
conduire, des trafics à contrôler. 
Us sèment, tons, la terreur, et 
c'est beaucoup les «gratifier» 
que de leur prêter quelque des- 
sein politique. Comme long- 
temps à Beyrouth on, au- 
jourd'hui, en Afghanistan, 
F explication « politique » de la 
violence masque souvent une 
réalité qui relève du grand ban- 
ditisme. 

Cela ne change rien an mar- 
tyre de la population. Cela met 
seulement en lumière la dégé- 
nérescence d’on régime mili- 
taire qui, pour être impitoya- 
blement dictatorial, ne parait 
capable ni de contrôler ses 
propres clans ni de mettre un 
terme à la brutalité sans limites 
de mouvements terroristes se 
réclamant de la mouvance isla- 
miste. 
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Il y a 50 ANS, DANS & monde 

Un jamboree de 30 000 scouts 


LORSQUE le Jamboree de 1937, 
qui s’était déroulé eu Hollande, prit 
fin, fl fut prévu que le prochain au- 
rait fieu en France. La guerre te re- 
tarda longtemps. Pour hri garder sa 
signification II fallait en effet qu’il 
fût un véritable jamboree mondial 
de la paix, comme s’appellera celui 
qui va s’ouvrir le 9 août dans la fo- 
rêt de Moisson, près de Mantes, et 
qui, fidèle à Forigine indienne de 
son nom, sera un « rassemblement 
général des tribus ». 

Cinquante nations y seront re- 
présentées par trente mille scouts, 
de Cuba à la Nouvelle-Zélande, et 
de Haïti à Madagascar. Après la dé- 
légation française, les plus impor- 
tantes seront celles de la Grande- 
Bretagne (8 000), de la Belgique 
(2 000), des Etats-Unis 0 500), de la 
Suisse et de la Hollande (1 000 cha- 
cune). Sur une longueur de 5 kilo- 
mètres tes bois de la forêt de Mois- 
son abriteront quinze camps 


portant les noms des différentes 
provinces françaises : ce sont les 
délégations régionales qui, dans 
l’enclos qui leur est réservi accueil- 
leront tes étrangers. Les scouts alsa- 
ciens recevront leurs camarades 
américains, anglais, néo-zélandais 
et arméniens ; les Champenois des 
Anglais, des Italiens, des Norvé- 
giens, des garçons de la Jamaïque, 
du Nicaragua et de la République 
dominicaine ; les Savoyards des Pé- 
ruviens, des Suédois, des Cana- 
diens, etc. 

Ainsi va naître et vivre pendant 
quinze jours, à 70 kilomètres de Pa- 
ris, une cité internationale de trente 
müte éclaireurs de la même éten- 
due que la ville de Chartres. Au- 
jourd'hui, seules les barricades qui 
limitent tes camps sont déjà instal- 
lées ; tes tentes ne seront dressées 
qu’à l'arrivée des invités, qui tes ap- 
porteront avec eux. 

(5 août 1947.) 
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ÉLECTRONIQUE Depuis 1995 
et ses 15 milliards de francs d'inves- 
tissements annoncés dans les semi- 
conducteurs, plus aucun projet 
d'usine n'a vu le jour en France. En 


Grande-Bretagne, 26 milliards de 
francs d'investissements ont encore 
été annoncés en 1996. • LA FRANCE, 
qui représente 2 % de la production 
et de la consommation mondiales 


TREPRISES 
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de b puces», perd du terrain dans gone conserve tout juste son rang 
un secteur stratégique, en crois- en l'an 2000. • LA FISCALITE est 
sance et créateur d'emplois, mise en cause par les industriels, 
• QUATRE NOUVELLES usines se- dont les critiques se focalisent sur la 
raient nécessaires pour que l'Hexa- dérive de la taxe professionnelle. 


impôt local indexé pour une bonne 
part sur l'investissement. •UNE 
MODIFICATION du calcul de la taxe 
est demandée par les acteurs des se- 
irri-conducteurs. 


La France peine à attirer les investissements dans les semi-conducteurs 

Les industriels incriminent les dérives de la taxe professionnelle, dont ils souhaitent une réforme de la méthode de calcul. 

Ils s'apprêtent à adresser des propositions au gouvernement dans le cadre de la loi de finances pour 1998 


DANS QUELQUES SEMAINES, 
la société américaine Atxnel inau- 
gurera sa nouvelle unité de fabrica- 
tion de semi-conducteuis à Rous- 
se t, dans les Bouches-du-Rhône. 
Non loin de là, le fabricant franco- 
italien de puces électroniques SGS- 
Thomson poursuit la construction 
de sa nouvelle unité de production, 
près de celle dont 0 dispose depuis 
plusieurs années, mais qui arrive 
en bout de course. Ces investisse- 
ments ont en commun d’avoir été 
décidés en 1995. Année où le 
groupe américain IBM a loi aussi 
choisi d'installer, sur son site de 
Corbeil-Essonnes (Essonne), une 
nouvelle usine aujourd’hui opéra- 
tionnelle. 

Avec 15 milliar ds de francs d’in- 
vestissements annoncés, 1995 a 
sans conteste été une année faste. 
Mais, depuis, on ne recense plus un 
seul projet La France, où l'indus- 
trie des semi-conducteurs repré- 
sente environ seize mill e per- 
sonnes et un peu plus de 
17 milliards de francs de chiffre 
d'affaires, n'attirerait-elle plus ? 

Certes, 1996 n’a pas été une 
bonne année pour les fabricants de 
composants et a sans doute été 
moins propice aux Investisse- 


Le retard français 
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ments. Les ventes mondiales ont 
reculé de 7%. Le retournement de 
tendance n’a commencé à se faire 
sentir qu’à partir du milieu du pre- 
mier semestre 1997. Le Royaume- 
Uni a pourtant attiré 26 milliards 
de francs d’investissements l’an 


passé avec l'annonce de trois 
usines, après 17 milliar ds d’inves- 
tissements (quatre sites) en 1995. 
En Allemagne, entre 1994 et 1996, 
les investissements annoncés se 
sont chiffrés à 21,8 milliards de 
francs. 


L'américain Atmel ouvre son deuxième site près de Marseille 


A ROUSSET (Bouches-du-Rhône), le fabricant 
américain de semi-conducteurs Atmel procède aux 
derniers réglages dans sa nouveUe usine. Les pre- 
miers drcuits tests ont été réalisés au début du 
mois de juin. Le site sera pleinement opérationnel 
fin septembre ou début octobre. 0 devrait traiter 
1000 tranches de silicium chaque semaine (on 
« grave » une centaine de circuits intégrés sur une 
tranche), puis 2 500 à partir de la mi-1998. 

Créée en 1984, Atmel (1,07 milliard de dollars, 
soit 6,6 milliards de francs, de chiffre d’affaires et 
202 millions de dollars de bénéfice en 1996) est 
spécialisée dans la fabrication de mémoires et de 
composants spécifiques à certaines applications 
dans l’informatique, les télécommunications, l’au- 
tomobile. 

La société avait annoncé la création de l’unité de 
Rousset en novembre 1995, quelques mois après 
avoir racheté la société E52, dont le siège et l’usine 
sont à Rousset Outre ces deux unités, Atmel dis- 


pose d’une usine aux Etats-Unis. «Nous avions pro- 
mis d’investir près de 2 milliards de francs et de 
créer 500 emplois d'ici à 1998 à Rousset A la fin Juil- 
let 1997, nous avons investi 1,6 à 1,7 milliard, créé 
450 emplois et préservé les 220 d'ESZ », indique Do- 
nald Colvin, administrateur et directeur financier 
d’Atmel-ES2. 

Outre la nouvelle usine, qui lui coûtera 1^5 mil- 
liard, Atmel a investi 450 millions pour faire passer 
celle d’ES2 d’une production de composants sur 
mesure (300 tranches par semaine) à une produc- 
tion en volumes (2 000 tranches par semaine). 

Atmel pouffait créer une troisième unité à Rous- 
sel, en 2 000-2 001. « Mais, selon M. Colvin, l’équipe 
française craint que ce projet ne lui échappe. Le dif- 
férentiel de coûts est défavorable à la France en rai- 
son d’une fiscalité - à cause de la taxe profession- 
nelle particulièrement- plus lourde qu’ailleurs. » 

Ph. L. C. 


CORRESPONDANCE 


A la suite des articles intitulés 
« Les salariés d’Air Liberté 
contestent le moins-disant social 
du transport aérien » dans Le 
Monde du 19 avril et « Les grévistes 
de IAT et d’Air liberté n’ont rien 
perdu de leur motivation » dans Le 
Monde du 14 mai, Lotfi Belhassme 
nous a adressé la lettre suivante : 

Dans Le Monde daté du 19 avril 
1997, j'ai lu avec surprise que 
quatre mois après mon départ 
d’Air Liberté, compagnie que fai 
fondée en 1987, et dirigée pendant 
dix ans, les mouvements sociaux 
actuels qui l’agitent me seraient 
imputables I Dans Le Monde du 
14 mai suivant, je découvre que 
j’aurais fait d’Air Liberté «un 
contre-modèle sodal ». 

Je suis choqué par ces affirma- 
tions qui méconnaissent grave- 
ment plusieurs réalités. En premier 
lieu, les salaires que vous mention- 
nez pour les stewards et les hô- 
tesses sont des minima garantis 
auxquels Q faut rajouter les primes 
et indemnités conventionnelles. La 
moyenne des revenus des salariés 
en catégories d’embauche est de 
130 000 francs annuels pour 1996 
et, avec cinq années d’ancienneté, 
la moyenne passe à 197 000 francs 
par an. 

Si l’on veut appeler cela «un 
contre-modèle sodal» pour des 
jeunes gens de niveau baccalau- 
réat, cela ne saurait être que pour 
dire que ces rémunérations sont 
nettement supérieures à la 
moyenne nationale des jeunes dis- 
posant des mêmes qualifications. 
0 est vrai que des compagnies plus 
anciennes et ayant reçu directe- 
ment ou indirectement des sub- 
sides publics sont plus avancées 
socialement, mais- sont-elles le 


Une lettre de Lotfi Belhassme 


« modèle social »? En tout cas, je 
peux m’enorgueQlir, en ces temps 
de chômage, d’avoir créé et géré 
« un contre-modèle sodal » car, en 
dix ans à la tête d’Air Liberté, fai 
créé plus de deux mille emplois, 
investi plus de 100 millions de 
francs en formation et distribué 
plus de 1 milliard de francs en sa- 
laires, tout en apportant aux pas- 
sagers une liberté de choix que le 
« modèle sodal » auquel se réfère 
votre article avait malmenée. 

En second lieu, et s'agissant des 
mouvements sociaux actuels qui 
agitent Air Liberté, je ferai remar- 
quer tout d'abord que, durant ces 
dix années, les seuls mouvements 
sociaux ont été des manifesta- 
tions, auxquelles j’ai partidpé à 
côté des salariés, pour protester 
contre les mauvais traitements su- 
bis par la compagnie du fait de 
F environnement défavorable dans 
lequel s'exerce le transport aérien. 

Le Syndicat national du person- 
nel navigant commercial 
(SNPNC), très peu représenté à Air 
Liberté, a bien lancé une fois une 
grève suivie seulement par treize 
personnes, ce qui a entraîné la dé- 
mission des délégués syndicaux et 
n’a, bien sûr, occasionné aucune 
perturbation. 

Le SNPNC, très présent à Air 
France et à Air Inter, a été très 
combatif contre tous les prési- 
dents des compagnies aériennes, 
même quand les salaires offerts 
par ces dernières étaient supé- 
rieurs à ceux que pouvait se per- 
mettre de donner Air Liberté. 

n faut souligner, comme le fait 
honnêtement dans votre article le 
représentant du Syndicat national 
des pilotes de lignes (SNPL), 
qu’Air liberté a offert des oppor- 


tunités de progression de carrière 
qui compensaient largement des 
salaires d’embauche plus mo- 
destes que dans d’autres compa- 
gnies. 

Air Liberté n'a reçu aucune sub- 
vention publique et a investi {fins 
de 100 minions de francs en forma- 
tion et qualification de ses person- 
nels, ce qui représente pour ces 
derniers des acquis bien supérieurs 
aux différences de salaire. 

Le comble du ridicule est atteint 
par les propos d'un syndicaliste 
qui déclare, sans rire, connaître le 
cas d’une hôtesse qui a caché (en 
se bandant le ventre) sa grossesse 
pendant huit mois pour ne pas ga- 
gner moins que ses 10 000 francs 
net, le temps d’un arrêt maternité 
précédé en général d’une durée de 
trois mois de travail au soL 

Quelle jeune femme se jouerait 
ainsi des contrôles médicaux obli- 
gatoires, de sa santé et de celle de 
son enfant, alors que les compen- 
sations sociales et les assurances 
professionnelles permettent 
d’amortir financièrement les 
conséquences de la grossesse ? 
Cette affirmation est évidemment 
grotesque, les congés maternité 
étant obligatoires pour toute sala- 
riée, au moins six semaines avant 
la naissance. 

Les arguments sur le temps de 
travail et le temps de repos mé- 
ritent également une précision : la 
moyenne des heures de vol du 
personnel navigant commercial 
d’Air Liberté est de dlx-sept heures 
par semaine et 0 fant tenir compte 
en outre des repos post-courriers 
variant selon la durée des vols. Et 
s'il faut, certains jours, commencer 
le travail à 6 heures du matin, c’est 
qu’il y a des passagers qui, légitf- 


Four Jean-Claude Vasuth, le pré- 
sident du Sftdesc, syndicat profes- 
sionnel qui regroupe les prfaripairr 
acteurs des semi-conducteurs ins- 
tallés en France, «fa France perd 
du terrain». Entre 1985 etl995, te 
chiffre d’affaires et l’emploi chez 
les industriels implantés dans 
FHexagone ont augmenté de res- 
pectivement 10 % par an et 3 % par 
an. Dans 1e même temps, au ni- 
veau mondial, les ventes de Fïn- 
dostrie des semi-conducteurs ont 
progressé de 20 % et l’emploi 
de 7%. 

«Le gâteau à se partager est de 
plus en plus énorme, relève M. Va- 
snth. L’industrie des semi-conduc- 
teurs est en. croissance. Elle crée de 
l’emploi qualifié. C’est une industrie 
stratégique dans laquelle un nombre 
limité de pays dans le monde peut 
prétendre jouer un rôle. La France 
en est et peut encore en être.» 

Rien que pour garder en Tan 
2000 le rang qui est le sien au- 
jourd'hui au niveau mondial -2% 
du mardié et de te production -,1a 
France devrait accueillir quatre 
nouvelles nnfrég de fabrication et 
quatorze mille emplois nouveaux. 
Pour le moment, on ne voit guère 
poindre de projets. Atmel envisage 
bien de créer une nouvelle unité. 
Mais rien n’est sûr. «La Joute à une 
fiscalité pénalisante», expliquent 
ses dirigeants. 

Cette fiscalité est citée comme 1e 
talon d’ Achille de te Rance dans 
un secteur d’activité qui a appris à 
faire jouer la concurrence entre 
des pays rivalisant d’aides et d’exo- 
nérations fiscales pour attirer les 
investissements. «Xfy a un différen- 
tiel de deux ou trois points en défa- 
veur de la France pour l’impôt sur 
les sodétés. Mais là n'est pas le plus 
grave. Il y a surtout un facteur 5 à 
10 sur les impôts locaux par rapport 
à d’autres pays », relève Donald 
Colvin, administrateur et directeur 
financier d’Armel en France. 

les critiques se focalisent sur te 
taxe professionnelle, reversée aux 
collectivités locales. «Nous payons 
30 OOO francs par employé et par an. 
soif cinq à six fois plus que 
la moyenne nationale , indique 


meurent, ont besoin de prendre 
l’avion à cette heure^-là. Cela ne 
saurait être un motif de plainte re- 
cevable. Je ne crois pas pour ma 
paît que dix-sept heures de travail 
par semaine soit excessif 

n convient pour être honnête de 
restituer les faits dans leur contex- 
te et de ne pas en occulter une 
partie. 

Quant aux coûts de qualification 
que M. Moreno se plaint d’avoir 
eu à supporter, û convient aussi là 
de savoir que ce dernier, pilote au 
chômage à te suite du dépôt de bi- 
lan cFEAS, a fait offre de candida- 
ture auprès d’Air Liberté. Qualifié 
sur Boeing 727, ses compétences 
ne correspondant pas à 1a flotte 
d’Air liberté, fl a offert lm-même 
de suivre une qualification lui per- 
mettant d’intégrer 1a compagnie et 
d’avoir une rémunération non né- 
gligeable à ce jour. Fallait-il le lais- 
ser au chômage au motif que la 
compagnie ne pouvait prendre en 
charge des frais de qualification ? 

Si, à l'occasion de la reprise d’Air 
liberté par British Airways et de la 
prise en location-gérance de TAT 
par Air liberté, tes salariés d’Air 
Liberté souhaitent une améliora- 
tion de leurs conditions de travail 
et de leurs rémunérations, on peut 
te comprendre, bien que cela anti- 
cipe un peu le redressement des 
deux compagnies qui sont encore 
déficitaires. En revanche, 3 est in- 
juste à cette occasion de vouloir 
distordre la vérité concernant 
l’histoire d’une entreprise qui a 
créé plus de 2000 emplois en dix 
ans et qui a permis aux passagers 
d’échapper au monopole, et dont 
les dirigeants et tes actionnaires 
ont suffisamment été punis pour 
cela. 


M. Vasuth, mais, compte tenu de 
l’accroissement du montant de nos 
investissements sur lesquels est, pour 
une bonne part, assise cette taxe, et 
si rien ne change, nous arriverons 
vite à 80 000 ou 100 000 francs. » 

Le risque de cette « dérive », se- 
lon les professionnels du secteur, 
est que peu de nouveaux venus se 


rfptnanHg «r une modification de fa 
méthode de calcul ». Le syndicat ré- 
clame aussi « des incitations pour 
investir plus, via des exonérations Jïs- 
cales », ainsi qu'une révision à la 
hausse du plafond des crédits d'îm- 
pôt recherche. 

« Tout cela peut contribuer à 
créer des emplois de façon irttdU- 


Llnstallation d'une usine crée plus de 6 500 emplois 

Quel est Pimpact sur F emploi de la création d’une usine de send- 
condncte**** ? Le ministère de Iindustxle et Je Sttelesc (Syndicat des 
industries de tubes «A semi-conducteurs) ont deman dé à la société 
Dataquest de se pencher sur cet» question. L’étud e firit apparaître 
que fa construction de Pnsine - qui dure environ dix-huit mois - crée 
3 550 emplois (2 850 pour le chantier et ses fournisseurs, 700 dans les 
commerces et services environnants). 

Lorsqu’elle est opérationnelle, F usine emploie ensuite directe- 
ment 1200 personnes (65% en production, 20% dans les services 
fonctionnels, 15 % en développement). Ces salariés sont à 90 % titu- 
laires an moins cTun bac. Chez le personnel ^exploitation, 85 % des 
recrutements se font régionalement. L’unité de production entraîne 
la création de 1000 emplois chez ses fournisseurs (de matériaux et 
équipements, de services, de formation), auxquels s’ajoutent de 850 
à 1 000 emplob induits dans les commerces et services locaux. 


bousculera pour investirai France. 
Et que ceux qiti y sont déjà ne réin- 
vestissent pas. C’est pouiquoi te Si- 
telesc, qui entend « rendre la 
France structurellement compéti- 
tive », s'apprête à faire des propo- 
sitions au gouvernement dans le 
cadre de 1a toi de finances 1998. 

Le Sitelesc affirme ne pas atta- - 
quer la taxe dans son principe 
- « nous voulons bien payer » - mais 


génie et peu coûteuse », assure 
M. Vasuth, lequel, prenant sa cas- 
quette d’industriel - fl travaille 
chez SGS-Thomson- insiste sur le 
fait qu'«(7 faut bien avoir en tête 
que, chez nous par exemple, un tra- 
vailleur rapporte 30 000 francs à la 
collectivité nationale, en cotisations 
sociales, impôts, etc.». 

Philippe Le Cœur 


La Vereinsbank et l'Hypo-Bank lancent 
la première étape de leur fusion 


COLOGNE. 

correspondance 

Ce sera l’une des plus impor- 
tantes opérations boursières de 
l’année en Allemagne. La Baye- 
riscbe Vereinsbank devait lancer, 
lundi 4 août, la première étape dé 
sa fusion avec la Bayerische Hy- 
potheken- und Wechselbank en 
proposant aux actionnaires de 
cette dernière une action de l’as- 
sureur Afltenz contre six de l’Hy- 
po-Bank. Elle compte ainsi acqué- 
rir 45 % de sa future associée pour 
constituer le deuxième groupe 
bancaire du pays, sur les talons de 
la Deutsche Bank. Depuis' l’an- 
nonce de cette fusion géante, qui 
sera effective en octobre, la pro- 
fession est en ébullition. Le rap- 
prochement entre tes deux insti- 
tuts municbois, auparavant 
menacés d’une reprise par les 
grandes banques de Francfort, 
marque le début dn réaménage- 
ment du paysage financier. 

Alors qu’fis présentaient d’ex- 
cellents résultats semestriels ces 
dentiers jours, tes concurrents di- 
rects de la future Bayerische Hy- 
po- und Vereinsbank étaient at- 
tendus au tournant. Le nouvel 
établissement bavarois bouscule 
la hiérarchie et relègue la Dresd- 
ner Bank et la Commerzbank, 
jusque-là manéros deux et trois, 
aux quatrième et cinquième rangs. 
La troisième marche du podium 
revient également à un nouveau 
venu, issu du rapprochement de 
deux banques publiques, la Bank- 
geseüschaft Berlin et la Norddeut- 
scfae Landesbank, qui doivent fu- 
sionner Tannée prochaine. 

Rolf Breuer, le porte-parole du 
directoire de la Deutsche Bank, a 
qualifié te. futur groupe municbois 
de « concurrent sérieux» et affir- 
mé la volonté de sa banque de 
renforcer ses positions en Europe. 
Celle-ci a annoncé, sans plus de 
précision, son désir d’acquérir un 
réseau de distribution en France. 
Outre F arrivée d’un rival d’enver- 
gure, la Deutsche Bank, première 
banque européenne, voit se profi- 
ler la concurrence d’un antre 
grand de la finance allemande, 
F assureur muxdchols Affianz, qui 
ne cache pas son intention de se 
tourner vers certaines activités pa- 
ra-bancaires. La compagnie d’as- 


surances est àTorighte dn nouvel 
ensemble, dora elle devrait déte- 
nir environ 15 % du- capital (grâce 
à ses 22 % dans FHypo-Bank et à 
ses 4 % dans la Vereinsbank). 

De son côté, la Dresdner Bank 
procédera à une augmentation de 
capital et envisage, entre autres, 
d’acheter une banque d’investis- 
sements aux Etats-Unis. Elle sou- 
haite aussi étendre sa coopération 
avec Allianz - dont, elle détient 
10 % du capital alors que l'assu- 
reur possède 23 % de la banque - 
pour proposer de nouveaux pro- 
duits financiers. 


. Même à les rumeurs cF« une so- 
lution à la munichoise» circulent 
depuis quelque temps, l’annonce 
de la fusion a déjoué les pronos- 
tics. « On spéculait depuis plus d’un 
an sur un rapprochement entre la 
Dresdner Ban* et l'Hypo-Bank », 
remarque Pierre Drach, analyste 
bancaire indépendant à Francfort. 
En juillet 1996, c’est la Deutsche 
Barde qui avait suscité ^spécula- 
tions, après avoir révélé détenir 
5,2 % de la Vereinsbank. Elle avait 
voulu poser un jalon dans le cadre 
du processus de concentration, ju- 
gé inévitable eu Allemagne. La 
perspective de l’euro, une plus 
forte concurrence internationale, 
te trop grand nombre de finales et 
le morcellement du marché ban- 
caire allemand rendent les rappro- 
chements inévitables,, selon les 
observateurs. 

La naissance de la nouveUe 
banque bavaroise, avec la béné- 
diction du gouvernement régio- 
nal, très attaché à la défense du 
rôle financier de Munich face à 
Francfort, n’a pas mis fin à toutes 
les rameurs. Au contraire : on 
pense généralement que la nou- 
velle enseigne, très forte en Ba- 
vière mais moins hîen représentée 
dans le reste de FEarope, profitera 
de la venue d'un troisième allié. La 
Dresdner Bank et la Commerz- 
bank, les deux instituts le plus 
rouveradt^ponnaienttrès bien 
endosser ce rôle, estiment tes ex- 
perts, qui attendent déjà 1e pro- 
chain rebondissement d’un fenü- 
teton qui ne fait que commencer. 

PMBppe Ricard 
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FINANCES ET MARCHÉS 
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COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12 h 30 
LUNDI 4 AOUT 


Bank 1: 
tar î'usi 


OBLIGATIONS 

NAE4.9ft9l-0Z— _ 
CEPME?%8949CAJ_ 
CEPME9%9HKT5R— 

CF09,7%9tMBCB 

CFD LA 92-05 CB 

CFT10*8W8CA# 

CFF 9» 88-97 CA» 

CFF 10.25*90-07 CB# _ 

afmsMocA* — 

OF9%88-^98CA» 

CNA 9% 4/92-07. 

CRH8A9W-CB 

CRHL5%1QS7-88ï 

EDFLA8U9CW 

EDF B.6% 92-04# 

Fhwnsder9%91-0é# — 

FhunsdLA92-fl2l. 

FtaraB.75% 90991 


* % 
du nom. du coupon 


OAT 88-98 TMECAI_ 
QAT9/&S-98TRA___ 
OAT 9,90188-9804#— 

QATTMB 87/99 CA# 

OAT 8,125% 89-991 

OAT 8^049000 CAJ — 

OATBSjWTRACA# 

OAT 104545-00 CA# — 
OAT 89-01 TUE CA# — 

OAT 83% 87-02 CA# 

QAT8£0% 89-191 

OAT45MS2-23CAI — 

5NCF83%87-94CA 

Suez IjfoaEaucSa 



Hnaa 

St C*Uart(M> 9 

Gwaudan-Uvtratte ♦ 

' Grc! Bazar Ljon(ly) 

' Cd MouLStrastong— 4 
HotdLuMfa 4 


j lmmeMbULj»on(Ly)i 


-, LJoyd Continental 4 

t LortoKNy) 4 

I MaglyaGatftjf)» 4 

MaaskreForest 

Moncey Fbunriae 

MJLIL(Ly) 

£ CMptionMiae 

* ParoOieufFmxiy) 

PethlneyWl 

Po6et 

satan (l# 

. Samsedy) — 

SediSennedy) 4 


ACTIONS 

ÉTRANG&tES 

Baj«r.VereinsBank_ 

CommentamkAG. 

FlaOrd 

« Ü3 Gewm 

ÎT Cold Fidds South 

Moraedisonaaep. 

O/ytnpusOptital 


Sont Croup Pic. 
SotajSA. 


'ÿisf 

Pjjp 


, ’ioQ— > 

i&PA- 

y-.'.-y. 


Tanneries Fce(Ny) 4 

i TdetaL Dupont 4 

Union Oe NortC-0 4 


« 

-* 4ti. f . r . 


ABRÉVIATIONS 

B ■ Bordeaux; U = Lifc; Ly - Lyon; M = Marseille; 
Ny s Nancy; Ns s Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 ‘ catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; ■ coupon détaché; • droit détaché; 

0 = offert; d = demandé; î offre réduite; 

1 demande réduite; a contrat d’animation. 


SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Cours relevés à I2h30 
LUNDI 4 AOUT 


Cours Derniers 
précêd. . cours 


VALEURS 

AeU(/4s)t 

AFE* 

Aigle* 

Albert SA (Ns) 

AtawTedmJ 

Artoptumu# 

MontaîgnesP^est 

Assystemf 

BguePkanfie(U) ♦ 

BqueTarneaud(B)*__ 

SqurVfcmfc 

Benetem* 4 

BIMP • 

Boiron (Ly)f 

BoesetOy)* 4 

BUt SA 


SICAV et FCP 

Une sélection 

Cours de clôture le 1 èr août 


CantfSA i — 4 

CEE* 

CFM# 

Change Bourse (M) 

CNIMCA4 

CoddDur. 

COmp-Euo-Tele-CET — 

CMbndey&A 

CAHaute Normand — 

CA Paris 10F 

CAite&VWne 

CAMorbîhan(Ns) 

CAduNord (U) 

CA Oise CD 4 

Dexaoty 

Da am o is ftÿ) 

DocrcaServjtapide 4 

Bjrap£xtincJ ^ t. .. — 
Expxidu 


Gautier France# 

Gd2DOO> 

GH industries a 
(StoàsMl 



VALEURS 


Émission Rachat 
Frais ind. net - 


AGIPt 

AgipiAmbûtanCAia) — 15M2 

AgipiActioos(Axa)— - — 13132 



BANQUES POPUUWES 
O 2448J9 


Natio Court Terme 

Na» Epargne 

Na» Epi Captai 00— 
NatioEpL Croissance — 
Nitio Epargne Betrafce- 
Naiio Epargne Trésor— 
Natîo Ep. Patrimoine— 

Naüo Emu Valeurs 

NatioEmoObOg— - 
Nat» Euro Opptn- — 

NadoMW — 

Natio Opportunités 

NatiaRswnus— — 

Pteôr Sécurité — 

Njrâj Valeurs 


3 
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ATHÈNES 97 Après cinq années 
de disette, le sprint américain a re- 
trouvé des couleurs. Dimanche 
3 août, Maurice Greene (9 s 86) et 
Marion Jones (10 s 83) sont devenus 


champions du monde du 100 m. Le 
premier nommé, poulain de John 
Smith, a battu le champion olym- 
pique et recordman du monde cana- 
dien Donovan Bailey (deuxième en 



9 s 91) et devancé le favori trinftéen (deuxième en 10 s 8 5 X_décou^éla 
Ato Boldon (décevant cinquième en Jamaïcaine Meriene Ottw (septième 

10 s 02). La seconde, ex-basketteuse en 11 s 29), et contenu l a pr omet- 
universitaire, a repoussé les assauts teuse Franraise Christine Arron (qua- 
de l'Ukrainienne Zhanna Pintusevich trîème en 11 s 05). 


Maurice Greene ramène le 100 mètres américain au sommet 

Le jeune sprinter s'est imposé en 9 s 86 devant le champion olympique, Donovan Bailey (9 s 91), et son compatriote Tim Montgomery (9 s 94). 
Sa victoire replace les spécialistes américains en tête de la hiérarchie mondiale pour la première fois depuis 1991 


ATHÈNES 

de notre envoyé spécial 

Maurice Greene n’a pas mis 
longtemps à comprendre qu'il 
était rot La ligne était à peine 
franchie, neuf secondes quatre- 
vingt-six centièmes après le dé- 
part, que la célébrité lui tombait 
sur les épaules. 

A Athènes, comme ailleurs, fl est 
dit que les vainqueurs de 100 m ne 
peuvent être des hommes ordi- 
naires. On les salue, on les vénère, 
on les couvre d'hommages, tels de 
lointains cousins de ces demi- 
dieux qui descendaient de 
l'Olympe. Ici, à proximité de 
l'Acropole, on sait le mérite des 
ces triomphateurs du stade, 
égoïstes en leurs émois, immensé- 
ment généreux dans le spectacle 
qu'ils offrent. Maurice Greene a 
donc connu les affres et les joies 
du couronnement, dimanche 
3 août. C'étaient, en un grandi- 
loquent désordre, la nuée de pho- 


tographes ha ramant pour un sou- 
rire de champion du monde, 
l’accolade d’Ato Boldon, le copain, 
le rival, oubliant un instant sa dé- 
faite, et le tour d'honneur effectué 
au petit trot, et des applaudisse- 
ments, toujours des applaudisse- 
ments. 

FRBPBUCXS QUATRIEME 

La gloire d’un coureur de 100 m 
ne se partage pas. Elle a ses exclu- 
sives, féroces et jalouses à la fois. 
Tout pour l’un, rien pour les 
autres. Au malheur d'être battu, 
s’ajoute la douleur de l'indiffé- 
rence. Quelques minutes avant le 
départ de la finale, Donovan Bai- 
ley régnait encore. Champion 
olympique, champion du monde, 
recordman du monde (9 s 84), le 
rana<tii»n accaparait les titres et les 
prébendes du sprint n semblait à 
court de forme ? C était une ruse 
d'homme fort une facétie cruelle, 
laissant espérer à ses futures vic- 


times une victoire impossible. Une 
fois deuxième, fl n'était plus rien. 
Pas un signe, pas une parole de ré- 
confort il restait seuL 
Que dire de Frankie Fredeiidcs ? 
Deux fois médaille d'argent aux 
Jeux olympiques, fl rétrogradait à 
la quatrième place, celle dont on 
ne parie qu'avec un sourire api- 
toyé. Et Ato Boldon? En série, 3 
avait effrayé les autres, et sans 
doute laissé échapper, par simple 
négligence, les 100 000 dollars (en- 
viron 370 000 francs) promis, à 
tout athlète qui battrait un record 
du monde. Une douleur anx ad- 
ducteurs, et lui, qui ne lésine ja- 
mais sur les proclamations, deve- 
nait un sprinter terne et sans éclat, 
cinquième de la finale. 

tendant la course, le futur roi dit 
n’avoir pensé à rien. Ni à son bon 
départ, ni à la puissance de son ac- 
célération. Aux soixante-dix 
mètres, l’espoir de vaincre s'est 
soudain transformé en certitude. 


Personne ne pouuaît le dépasser. 

A vingt-trois ans, Maurice 
Greene succédait à Cari Lewis. Au- 
tant dire qtffl n'en a pas fini avec 
les honne urs. L’athlétitine améri- 
cain bouillait d'impatience. -Il at- 
tendait F homme providentiel, le 
sauveur d'une patrie plus que ja- 
mais en danger. 

PISTE DURE - 

Depuis le dentier titre de Cari 
Lewis, champion du monde à To- 
kyo, en 1991, fl se cherchait vaine- 
ment un vainqueur de 100 m, prêt 
à beaucoup sacrifier pour ce titre- 
là. Promesse de prestige, d’hon- 
neur, d’argent, 3 est celui que les 
meflleiirs athlètes convoitent, et 
que les Etats-Unis ont souvent dé- 
tenu, celui pour lequel les organi- 
sateurs des grandes épreuves ne 
ménagent pas leurs efforts. A 
Athènes, comme à Atlanta en 1996, 
la piste dure était construite pour 
favoriser les performances des 


sprinters, l’unique question était 
de savoir lequel d'entre eux allait 
en profiter. 

Ce frit Maurice Greene, désigné 
pour mettre fin à la longue paren- 
thèse ouverte par l'Anglais Iinford 
Christie, à Barcelone et à Stuttgart 
(1992, 1993), et appuyée par 1e Car 
natiien Donovan BaDey à Goete- 
boig et Atlanta (1995, 1996). 

Drôle d'héritier D'apparence, il 
a encore Pair d'un gamin. Il res- 
semble à ces teenagers qui sil- 
lonent les villes américaines, ar- 
més de leur seule adolescence. Il 
vient du Kansas. D aurait pu naître 
en Calif ornie. L’apparence est 
trompeuse, tout comme son par- 
cours convenu de jeune entant 
doué, repéré parce quü b attai t à la 
course tous ses voisins. Sans doute 
est-fl juste un peu plus précoce. 

Aussi discret qu’Ato Boldon, son 
copain d'entraShemeut chez John 
Smith à Los Angeles, est toni- 
truant, Maurice Greene Ignore la 


fohn Smith, la vraie vedette du sprint d'outre-Atlantique 


L'HOMME cultive la discrétion des gens 
sûrs d’eux et l'art de toujours se trouver au 
bon endroit au bon moment. Il sait 
comme personne surgir de nulle part pour 
tâcher en pâture aux médias un com- 
mentaire sur mesure, Pair de rien. John 
Smith aime la lumière crue et ne s’en 
cache pas. « Un stade, c’est un peu comme 
la scène d’un théâtre ». se plaît-il à répéter. 
Il y tient son rôle à merveille. Un passage à 
PActor Studio au début des années 80, 
quelques apparitions au cinéma ou dans 
des séries télévisées, lui ont enseigné tes 
ficelles de la mise en scène. Les succès du 
groupe d’athlètes qu’il dirige à Los An- 
geles, sur les luxueuses installations spor- 
tives de UCLA, ont tait 1e reste. En à peine 
dix ans, ils Pont rendu célèbre dans le 
monde entier. 

MOISSON DE MÉDAILLES 
Les disciples de John Smith ne rentrent 
jamais bredouilles d’un grand champion- 
nat. Leur palmarès olympique est 
éloquent. A Séoul, en 1988, Steve Lewis en- 
lève le titre sur 400 m haies, Danny Everett 
termine troisième. En 1992 à Barcelone, 
Quincy Watts remporte le 400 m et Kevin 
Young devient champion olympique et re- 
cordman du monde du 400 m haies. A 
Atlanta, Marie-José Pérec lui offre un dou- 
blé (200 m et 400 m) et Ato Boldon deux 


médailles de bronze (100 m et 200 m). 
Mike Powell (longueur) lui donne deux 
titres de champion du monde en 1991 et 
1993. Ce tableau d'honneur interminable 
représente la revanche inespérée d'un 
homme privé de l’or olympique qui lui 
était promis. Sur 400 m, à Munich en 1972. 
Il avait vingt-deux ans. Il était blessé à la 
cuisse. 

Avant d'être engagé en 1984 comme 
coach par son ancienne université de 
UCLA, il voyage et multiplie les expé- 
riences. De là sans doute, Paudace qui Pa 
poussé. -à conseiller Kevin Young sans rien 
connaître à la foulée du 400 m haies ni à la 
technique du franchissement de Pobstade. 
Doucement mars sûrement, en observant 
les spécialistes, en adaptant leurs idées, il 
s’enhardit dans des domaines dont il igno- 
rait tout « Du temps où il était athlète, ça 
le passionnait déjà, dît un proche, et il vou- 
lait devenir meilleur que ses inspirateurs. » 
Dernièrement, il a pris sous son aile le 
champion des lycées américains du 800 m. 

Dimanche 3 août, John 5mith a connu la 
consécration. Le dernier de sa couvée, 
Maurice Greene, a remporté à vingt-trois 
ans, le 100 m des championnats du monde 
d’Athènes. L’épreuve-reine. Rien ne pré- 
destinait le spécialiste du 400 m à former 
« l’homme le plus rapide du monde ». Rien, 
sauf ce mélange d’intelligence et d’intui- 


tion qui séduisent les athlètes talentueux 
en proie aux états d’âme. Marie-José Pé- 
rec a quitté une France trop étouffante 
pour débarquer sur sa piste munie d’un 
sac de voyage, sans parier un mot d’an- 
glais. Maurice Greene a parcouru plus de 
2 000 kilomètres depuis son Kansas natal 
pour rejoindre celui qu’il voulait pour 
mentor. Ces marques d’allégeance aveugle 
ont touché John Smith. 

« EGO SURDIMENSIONNÉ » 

L’arrivée de Pérec a flatté cet « ego sur- 
dimensionné» qu’évoque volontiers les 
amis du maître. Il se désolait en silence du 
départ de Kevin Young et Quincy Watts,, 
agacés par sa gourmandise et son manque 
de modestie après leur triomphe de Barce- 
lone. Concentré sur les disciplines mas- 
culines, John Smith s’accomodait d’un 
partage de l’attention médiatique avec 
Bob Kersee, l’entraîneur californien spé- 
cialisé dans un athlétisme féminin sur- 
musclé, emmené par Florence Griffith- 
Joyner, Jacky J oyner- Kersee et autre Gail 
Devers. Sa déconvenue l’a encouragé à 
élargir son registre. «Je n’avais jamais 
coaché de femme du niveau de Marie-Jo, dit 
John Smith. Elle est si douée et peut réussir 
dans tellement de spécialités différentes que 
j’ai accepté ce nouveau défi. » 

Maurice Greene fa conquis en lui lan- 


çant dès sa descente de voiture : « L’en- 
traînement, c’est quand ?»« Cétait en sep- 
tembre, dit-il, je rentrais épuisé d’Atlanta et 
des meetings européeens. M’occuper d’un 
jeune mal dégrossi m’a rafraîchi l’esprit II 
ne savait rien, mais c’était déjà un compéti- 
teur hors pair. : » Son charisme renforcé par 
les années né gâte rien à la dévotion que 
lui portent ses athlètes. Sous sa jovialité 
toute californienne, John Smith est Pin- 
transigeance incarnée. Ses séances d’en- 
traînement s’animent des plaisanteries et 
des discussions, mais on y travaille d’ar- 
rache-pied. II y prend encore souvent part. 

Comme ses condisciples,- Ato Boldon 
ftaint confusément Jes mises zu point les 
yeux dans lesyeux qu’affectionne John 
Smith, cette fermeté avec laquelle il tes 
renvoie parfois à leurs études. Certains 
Pont quitté pour ça, il apprend la patience. 
Le grand Ato s’est tout de même excusé, 
dimanche, pour son échec. Magnanime, 
Pentraineur a donné l’absolution à son 
poulain qui souffrait des adducteurs. Elle 
ne lui coûtait guère en un jour comme ce- 
lui-là- Grâce à la victoire de Greene, il de- 
venait Partisan de la restauration de la su- 
prématie internationale des Américains 
sur 100 m, perdue en 1992, aux Jeux olym- 
piques de Barcelone. 

Patricia JoUy 


peur. Le 100 m est devenu un sport 
de combat, le stade et ses environs 
une épuisante arène, où tous les 
coups sont permis- Mimiques pré- 
tendument féroces, déclarations 
tapageuses, censées assommer 
l'adversaire, coups d’œils assassins 
jusque sur la ligne de départ, le 
sprint s’entiche de lourdes mises 
en scène. Lui n’en a cure. 11 aime la 
compétition, affronter les meil- 
leurs, dans des duels qui sont 
presque des corps à corps, et se fi- 
nissent toujours par un KO- fl se 
tait. H court. Et gagne de plus en 
plus souvent. 

La cause de ces victoires révâée 
de la bouche même du champion, 
est plus étonnante. «Je crois en 
mes moyens, déclare Maurice 
Greene, je m'entraîne depuis sep- 
tembre 1983, pour être le meilleur, et 
avec l’aide de Dieu , tout est pos- 
sible. » Lorsqu’à parie de ses per- 
formances, de son résultat. Dieu 
revient sans cesse. Cest grâce à lui 
qu'a s'est imposé, grâce à lui quH 
atteindra ses nouveaux objectifs : 
une médaille d’or dans lé relais 
4x100m, et le record du monde 
de Donovan BaDey. 

RÉGULER 5DUS LES TOSEGONDE5 

D’aucuns préferont une autre 
version. Athlète de Dieu, 1e nou- 
veau champion du monde du 
100 m s'est vraiment affirmé, de- 
puis son amvée dans 1e groupe de 
John Smith, le 26 septembre 1996. 
Il y est devenu régulier sous tes dix 
secondes, puis, a dominé en juin, 
les sélections américaines, en 
compagnie de Tîm Montgomery, 
médaille de bronze, dimanche à 
Athènes» - - . j, .. 

- Four -consolider saorègne inan- 
-ghséu^spfrÆété, Greene 

a besoin autres viennes- Dono- 
van Bailey se refuse pour l'instant 
à céder sans combattre. Le Cana- 
dien n’a pas voulu arguer de ses 
récentes blessures pour expliquer 
la victoire de son rivaL fl n'était 
pas au mieux. Athènes lui fut une 
dure expérience. II n’ignore plus 
désarmais combien la gloire est 
éphémère. EHe peut s’évanouir en 
un rien de temps, neuf secondes et 
quelques à peine, juste cent mètres 
de course. Maurice Greene ne le 
sait pas encore. 

Pascal Ceaux 


Attention ! l’express Jones arrive 

100 m dames. Victoire américaine 


ATHÈNES 

de notre envoyé spécial 

n est rare qu’un sprinteur se 
trompe, c’est-à-dire s’attribue à 
tort la victoire en franchissant le fil 
électronique invisible qui barre F ar- 
rivée. Même battu d’un quart de 
poil, fl a Fintuition instantanée, s'il 
ne sait pas, que le triomphe ne sera 
pas le sien. Cette manière de sep- 
tième sens est la bénédiction des 
photographes, qui, ayant attendu 
tes coureurs de face, manquent de 
points de repère, ns mitraillent 
donc te coureur, qui, une fois fran- 
chie la figue, semble victime d’une 
crise de nerfs ou bien se roetàca- 
valer dans tous tes sens. 

Dimanche 3 août, ce fut te cas de 
l’Ukrainienne Zhanna Pintusevich 
à F arrivée du 100 m. Elle écarta les 
bras et amorça ainsi un grand vi- 
rage sur l’aile 1e long des tribunes, à 
chavirer de bonheur. « Pin tu » 
dans son justaucorps bleu roi à 
passements jaunes, cela taisait une 
championne bien sous tous rap- 
ports. EDe aspira donc dans son til- 
lage tout ce qu’il y avait d’hommes 
en chasuble accréditive Taefl rivé à 
F objectif. Marion Jones en avait, an 
propre comme au figuré, le cul par 
terre. 

Effondrée sur la piste. Les 
membres en vrac, la grande Améri- 
caine ne comprenait manifeste- 
ment pas comment la victoire avait 
pu lui échapper. Fort heureuse- 
ment, cette ébaudie de drame ne 
résista pas à la photo-finish. Donc 


Marion Jones avait bien gagné, et 
d’une bonne poitrine encore, c’est- 
à-dire deux centièmes de seconde. 

Les speakers officiels du stade se 
chargèrent de rétabfif la vérité as 
trois langues. L'heure de gloire de 
F Américaine était arrivée. En des 
temps anciens, des scribes auraient 
gravé sur les colonnes du stade 
Fhistoire de ce jeune prodige en- 
combré d’un corps trop long qui 
aurait pu être remplaçant dans le 
relais américain du 4 x 100 m aux 
Jeux de Barcelone (1992) à tout 
juste seize ans. Aujourd’hui, on im- 
primera dans tes colonnes des jour- 
naux qu’elle a pratiqué le basket 
uni versitaire et qu’elle s’y est litté- 
ralement cassé tes pieds, an point 
de revenir à sa première disdpfine. 

11 fallait au sprint féminin une 
star de remplacement à Gail De- 
vers, la griffue. Ce sera donc cette 
Marion Jones, qui, dte, se lime les 
ongles et se rase 1e crâne, la fille 
dont te sprint ressemble à la fuite 
des animaux de la jungle dans un 
dessin anim é de Walt Disney, la 
chose la plus abominable qui soit 
arrivée à la course à pied depuis 
Fînvention du train à vapeur. L’ex- 
press Jones est annoncé. Deux 
jambes, un corps, des bras et une 
tête qui avec un peu d’obstination 
finiront bien par améliorer le re- 
cord du monde improbable que 
Florence Griffith avait fait tomber 
à 10 s 49 en 1988. 

Alain Giraudo 



Greene s'amuse, Bailey s'incline 

MAURICE GREENE a rétabli la suprématie américaine dans répreuve 
reine de l'athlétisme, le 700 mètres, en devenant champion du monde en 
9 s 86 dimanche 3 août à Athènes. Encore inconnu du grand public avant 
cette saison, le sprinter entraîné par John Smith s'est imposé devant le 
Canadien Donovan Bailey (9 s 91), champion olympique et recordman du 


monde, et ua autre jeune Américain, Tim Montgomery (9 s 94). Et il dre fa 
langue aux vaincus. Agé de vingt-trois ans, Maurice Greene participait à sa 
première compétition internationale majeure. En quarts de finale. Fl avait 
déjà laissé entrevoir f étendue de ses possibilités en terminant sans forcer 
*'"*!*? ***>?' M9S90. Egalement performant sur 200 m 
(19 s 86 en 1997), Maupce Greene va sans doute souscrire un abonnement 
longue durée aux podiums. . . 
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20 km marche messieurs 

DISQUALIFIÉ tout près * 
l’arrivée alors qu'il était en passe de 
gagner le titre mondial 1995, le 
Mexicain Daniel Garcia, vingt-cinq 
ans, est cette année parvenu à ses 
fins. Il a terminé en 1 h 21 min 43 s, 
devant le Russe Mikhaïl 
Shchennitov, qui, frappé d’un 
second avertissement pour allure 
irrégulière, a dû ralentir au 
moment où le Mexicain attaquait 
l£ Biélorusse Mikhaïl Khmelnhsky 
est troisième. Sur quarante-neuf 
concurrents, trente-huit ont 
terminé, six étant disquarfiés et 
cinq abandonnant; dont le Français 
Thierry Toutain. 



100 mètres dames et messieurs 

BASKETTEUSE revenue à l’athlétisme, l'Américaine 
Marion Jones a conquis son premier titre international 
dans le temps de 10 s 83, meilleure performance de la 
saison. Elle a précédé l’Ukrainienne Zhanna 
Pintussevich (10 s 85) et la Bahaméenne Sevatheda 
Fynes (11 s 03). Mal partie, la Française Christine Arron 
s’est classée quatrième (77 s 05). 

Sans autre palmarès qu’une deuxième place aux 
championnats des Etats-Unis en 1995, l’Américain 
Maurice Green a conquis le titre mondial du 100 m en 
9 s 86, meilleure performance de la saison, à deux 
centièmes du record du monde. Menacé en série par le 
Trinhéen Ato Bofdon, ce record reste la propriété du 
Canadien Donovan Boiley, champion olympique 1996, 
qui a troqué son titre mondial de 1995 contre une 
médaille d'argent en 1997 avec 9 s 91. L'Américain Tim 
Montgomery a pris la troisième place en 9s 94. 




Poids messieurs 

MÉDAILLE de bronze aux Jeux d’Atlanta, 

F Ukrainien Alexandre Bagash ; trente ans, a 
conquis le titre mondial, avec un jet de 
21,47 m au troisième essai. Suspendu 
pendant deux ans après avoir été convaincu 
de dopage en 1989, Bagash a retrouvé sur le 
podium l'Américain John Godina, vingt-cinq 
ans et 21,44 m au troisième jet, qui 
défendait son titre, et l’Allemand 
Oliver-Sven Buder, trente et un ans, qui, 
avec un lancer à 21 £4 m, a réussi la 
meilleure performance de sa carrière. 


Marteau 

RÉGULIER entre les troisième et sixième 
places de toutes les compétitions 
internationales depuis 1988, l’Allemand 
Heinz Weis, trente-quatre ans, a enfin 
accédé à fa plus haute marche du podium, 
en lançant l’engin à 81,78 m iors de son 
ultime essai, qui était aussi le dernier du 
concours. If a ainsi battu F Ukrainien 
Andreî Skvaruk (81,46 m), trente ans, 
quatrième aux Jeux de 1996, et le Russe 
VtisiH Sidorenko (80,76 m), trente-six ans, 
champion d’Europe 1994 . 




TECHNIQUE 

Javelot piqueur, 
javelot planeur 

PETRA FELKE concourait en- 
core sons les couleurs de la Répu- 
blique démocratique allemande 
(RDA) lorqu’eUe porta le record 
du monde du lancer du javelot fé- 
minin à 80 mètres tout rond. 
C’était le 8 septembre 1988. à. 
Fotstdam. Neuf ans plus tard, le 
meilleur jet de la saison, réussi 
par la Norvégienne mpe Hattes- 
tad, championne du monde 1993 
de la spécialité, n’a pas-ï&paSsé 
les' 70 mètres. 1 -An -dorurs-de la 
même période, le record ntasctiün 
est passé de 86,64 m (par PABe^ 
mand de FOuest KhrasThfehneiei, 
en 1987) k 98,48m (par le Tchèque 
Jan Zetezny, en 1996), et ce alors 
même que les hommes ont dû 
adopter des javelots « piqueurs ». 

L’engin que lancentles femmes 
pèse entre 605 et 625 grammes. 
Sa longueur est de 2,20 à 2^0 m. 
La position du centre de gravité 
par rapport à la pointe (80 à 
95 centimètres) autorise les atter- 
rissage à plat. Ce D’est pas le cas 
des javelots utilisés par les 
hommes, qui pèsent de 805 à 
825 grammes et qui mesurent 
entre 2,60 et 2,70 m. Le centre de 
gravité se trouve dans ce cas entre 
90 centimètres et 1,06 m de la 
pointe. 

Dans les deux cas, l’engin, qui 
doit être de section ronde et en 
métal creux (généralement de 
raluminîum), doit répondre à des 
cotes très prêches. Par exemple, 
le diamètre du javelot, au niveau 
de la poignée de corde qui re- 
couvre le centre de gravité, doit 
être compris entre 25 et 30 mini- 
mètres pour les hommes et 20 et 
25 millimètres pour les femmes. 
De même, entre la pointe et la 
poignée, il doit y avoir entre 
90 centimètres et 1,06 m alors 
qu’entre la poignée et la queue la 
distance peut varier de 1,54 m à 
1,80 m, la longueur de la poignée 
étant elle comprise entre 15 et 
16 centimètres. 

En dépit de ces caractéristiques 
qui sont censées tes faire piquer 
du nez, les javelots sont projetés 
au-delà des 90 mètres par les 
meilleurs lanceurs masculins 01s 
sont quatre à avoir franchi cette 
limite cette année), c’est-à-dire à 
une distance qui peut mettre en 
danger des personnes présentes 
sur la pelouse en fisière du secteur 
de iancer.C*est la raison pour la- 
quelle la Fédération internatio- 
nale envisage périodiquement 
une augmentation du poids des 
javelots masculins et y renonce 
tout aussi régulièrement pour ne 
pas transformer ce lancer, qui est 
le plus beau par les plus harmo- 
nieux des lanceurs, en sous-pro- 
duzt du poids. 

A . G. 

•k Finale hommes mardi 5 août, fi- 
nale dames samedi 9 août. 


Chantal Dallenbach, l’athlète de l’au-delà 


. ATHÈNES 
de notre envoyée spéciale 

En gentille «petite main», 
Chantal Dallenbach a donné le 
rythme dans sa série aux stars 
mondiales du 10 000 m- Comme à 
r accoutumée dan»; les tours préli- 
minaires, elles piétinaient, re- 
chignant à gaspiller leur énergie 
avant la finale de mardi 5 août. 

• *}e ne voulais pas passer à la 
trappe comme aux Jeux olympiques 
d’Atlanta parce qu’elles refusaient 
d’avancer », dit-efle. Un coup de 
pompe l’a cueüKe à mi-course, 
mais, à sa grande surprise, eDe 
s’est qtiaUBISè aritèïaps; Chantal 
Dallenbach prend souvent Ses 
bonnes pexfbriûàticer pour dès fa- 
céties du chronomètre: * fêtais 
certaine que ma première sélection 
en équipe de France était une er- 
reur. Je ne parvenais pas à croire 
qu’on allait me donner la tenue 
bleu-blanc-rouge. » A bientôt 
trente-cinq ans, die n’a rien d*nne 
novice de la piste, mais la vie s’est 
chargée de lui apprendre à savou- 
rer chaque petit succès. 

Chantal Dallenbach est tme mi- 
raculée. H y a trois ans, au triath- 
lon de nie Maurice, où eDe ac- 
compagne son époux Alain, une 
moto la fauche au bord d’une 
route. Le rétroviseur lui rentre 


dans le crâne. On la recoud avant 
de la renvoyer à son hôteL Entre- 
temps, elle a été victime d'une 
crise d'épDepsie, la première de sa 
vie. Le mauvais pressentiment 
d’Alain Dallenbach ne tarde pas à 
se justifier. Chantal tombe dans un 
coma qui durera six semaines. Le 
verdict des médecins la condamne 
à mourir ou à rester privée de ses 
facultés mentales. Alain- Danen- 
bach ne veut rien entendre. L’an- 
cien champion du monde suisse 
de triathlon a des relations dans 1e 
monde médicaL n remue del et 
terre pour que Chantal lui re- 
vienne comme avant ' a; 

• i . 1 -. o 

STAR LOCALE k - 

Sa carrière de sportif est termi- 
née. n se consacrera à celle qui 
avait abandonné son mé t ier d’en- 
seignante pour organiser la logis- 
tique de ses compétitions. Il sera 
son chauffeur, masseur, cuisinier 
et entraîneur: Mais, au révefl de 
Chantal, il n’est pas question 
d’athlétisme. EDe est amnésique, 
épileptique, incapable de s’orien- 
ter et de s’exprimer. EDe a oublié 
qu’elle était née Chantal Fontaine 
dans un quartier HLM de Saint- 
Denis de la Réunion, an sein d’une 
famiDe de six enfants. «Ma mère 
est une vraie créole qui ne parie pas 


français, dit-eUe. Elle était ven- 
deuse et mon père chauffeur, elle ne 
voyait notre salut que dans le sport 
et l’école. Elle répétait sans cesse : le 
sport, ça ouvre la tête. » 

Deux de ses frères jouent au 
footbaD. Chantal fait de l'athlé- 
tisme. Elle est douée pour les 
courses de fond. Jacky Verrier, 
alors entraîneur national, la re- 
père. A dix-nenf ans, elle dé- 
barque à Fontainebleau (Seine-et- 
Mame) dans son club. La métro- 
pole est balayée par une vague de 
froid. EDe court son premier cross 
le corps bleui, dans F anonymat le 
pltis focal. Elle raH!ê i ‘sdn îlè’kâ ' 
bout d’un mois et demi, bien déci- ' 
1 dée ù se contenter -dfe dominer 
F athlétisme là-bas, où elle est trai- 
tée en star. Elle gagne presque 
tout, s’entraîne sans sacrifier les 
sorties id tes bains de soleil, dont 
eDe raffole. Lorsqu’elle rencontre 
son mari quelque années plus 
tard, à F occasion d’un triathlon, 
eDe se pique de cette nouvelle spé- 
cialité et y fait bonne figure. 

Aujourd’hui, quand on s’étonne 
de la voir abattre un programme 
démentiel dont la cohérence 
échappe parfois, eDe s’excuse en 
souriant de sa boulimie de 
courses : « C'est vrai, c’est beau- 
coup trop Mais par rapport à l’en- 


traînement du triathlon ça n’est pas 
surhumain, et je rqfuse de me priver 
d'un seul instant de plaisir. » De 
Toulouse à Marrakech en passant 
parla Suisse, elle a couru cette sai- 
son du 800 m au semi-marathon. 
CéSt qu’elle n’a jamais pensé à 
établir de plan de carrière. EDe 
s’est remise à courir « par jeu » 
avec un entraîneur suisse ami de 
son mari parce que son épilepsie 
ne lui permettait pas de Je faire 
seule. Pour s '«amuser», elle a 
participé à des courses sur route. 
Les résultats ont incité un diri- 
geant de club à lui proposer une B- 
’ cence. Timidement elle ést re- 
montée • snr la piste. 
T. 1 omniprésence' de son mari la 
rassure : «17 sait gérer une crise 
d’épilepsie et je riaime pas déran- 
ger.» Ses titres de championne de 
France de marathon en 1995 et du 
10 000 m en 1996 lui ont donné un 
peu d’assurance. Son body savam- 
ment découpé dévoile désormais 
le scorpion tatoué sur sa fesse 
gauche depuis son adolescence. 
Sa qualification pour la finale des 
championnats du monde semble 
l’avoir rassasiée. Mais elfe promet 
quand même de penser à se 
construire un vrai palmarès. 

Patricia Jolty 


Frère Colm est un père pour les coureurs kenyans 

Kenya. Le collège Saint Patrick, pépinière des champions des hauts plateaux 


ÏTEN 

de notre envoyé spécial 

Dam l'air vif du soir qm tombe 
sur les hauts plateaux du pays ka- 
lenjin, onze jeunes gens courent 
dans un chemin boueux, sous le re- 
gard de quelques vaches placides, 
encouragés par les gamins qui 
r entrent de Fécole. fl n’y a rien de 
plus normal, au premier abord, 
que de voir passer les élèves du 
collège voisin en cours d’éducation 
physique. Mais dans la petite 
troupe qui s’entraîbe, sous FceD at- 
tentif du Frère Colm, se trouvent 
les trois meilleurs juniors du 
monde de la saison en cours sur 
800 m, 1 500 m et 3 000 m steeple. 

Nous sommes aux abords du 
collège Patrick dlten, un vil- 
lage perché au bord de la Rift Val- 
ley (à près de 500 km au nord- 
ouest.de Nairobi), au cœur de la 
région qui fournit l’essentiel des 
athlètes du Kenya. Depuis trente 
ans ce pays d'Afrique o ri e nt ale de 
vingt-cinq milli ons d’habitants 
n’en finit pas de collectionner 

titres et médailles. Et Saint Patrick, 
où offide le «frère-entraîneur» 
Cota O’Connel, peut se targuer 
d’en être le principal pourvoyeur. 
De jeunes arbres plantés sur la pe- 
louse portent tes noms de glorieux 
anciens élèves : Mattbew Birir, 
champ ion olympique du 3000 m 
steeple à Barcelone (1992), Wilson 
Kîpketer, récent corecordmah du 
monde du 800m (1min 43 s 73) 
avec te Britannique Sébastian Cûe, 



ou encore Peter Rono, médaille 
d’or du 1500 m à Séoul (1988). 

Le Kenya fait irruption sur la 
scène mondiale dans les années 60 
avec le légendaire Klpchoge (pro- 
noncez Kiptcbogué) Keîno, mé- 
daillé aux Jeux de Mexico (1968) 
sur 1 500 m et de Munich (1972) snr 
3000 m steeple- Le pays domine 
aussi le championnat dn monde de 
cross-countiy, enlevant régulière- 
ment, chez les hommes, la pre- 
mière place par équ^es et la majo- 
rité des fifres individuels. Quoique 
leur palmarès soit moins presti- 
gieux, les coureuses kenyanes ne 
sont pas en reste. 

En 1974, Frère Colm débarque de 
son Irlande natale pour enseigner 


la géographie à Saint Patrick. 11 
ignore tout de l'athlétisme, mais se 
pique au jeu lorsqu'il réalise que 
les enfants du pays « savent cou- 
rir». Il organise alors des pro- 
grammes d’entraînement pour ses 
élèves, puis met sur pied des stages 
Où fl reçoit, deux fois pas an, une 
centaine de jeunes, garçons et 
filles, repérés par un réseau de col- 
laborateurs dans les écoles de la 
Rift Valley. 

Mais Saint Patrick n’en est pas 
pour autant une « usine à cham- 
pions ». Seuls 10 % des 400 écoliers 
confient leur tâtent à Fentraîneur 
Mandais. « Brother Cohn » comme 
le proviseur, EBas Romeo, veulent 
avant tout « donner une éducation 
équilibrée aux garçons et te prépa- 
rer à la vie» e t rejettent la « mé- 
thode américaine d’inculquer coûte 
que coûte à l’enfant le goût de 
vaincre ». 

On cherche depuis longtemps te 
secret des coureurs kenyans. On a 
avancé le régime alimentaire riche 
en protéines animales des no- 
mades kalenjins. Mais la plupart 
des habitants se sont sédentarisés 
et, à ITnstar de Klpchoge Reino, les 
collégiens dlten disent avoir été 
élevés à rugaü (farine de mais) et 
an sufcumi (variété locale d'épi- 
nard), ne mangeant de la viande 
qu’une fols pas semaine. Pour 
Frère Colm, leurs extraordinaires 
capacités découlent «Tune série de 
fecteurs qui se trouvent tous ras- 
semblés dans cette région : F alti- 


tude, la morphologie élancée des 
Kalenjfns, les longs traqets à pied 
des écoBers. Il y aussi l’exemple 
des aînés, souvent des fils du vil- 
lage, qui ont récolté la gloire -et 
surtout l'argent, fl tant ajouter un 
système scolaire kenyan au rigou- 
reux calendrier de compétitions où 
les graines de champions sont vite 
repérées. 

Saint Patrick est l'établissement 
qui offre les meilleures conditions 
aux étudiants doués pour la 
course. Mais, à P échelon supérieur, 
Q y a aussi 1a «filière sport» de 
Farinée nationale et ses excellents 
entraîneurs, qui ont, par exemple, 
remarqué Moses Kîptamri (record- 
man du monde du 3 000 m 
steeple), quand celui-ci, engagé vo- 
lontaire, rêvait de devenir footbal- 
leur. En général, les champions ke- 
nyans sont vite détrônés par leurs 
cadets. « Us courent beaucoup et 
s'usent vite, reconnaît Colm 
O’Connel, mais c’est aussi parce 
que, une .fois qu'ils ont gagné de 
quoi s’acheter une maison en dur, 
une voiture et ont investi dans un 
commerce, ils sont démotivés. * 

Le religieux, quant à loi, touche 
un maigre salaire d'enseignant, 
mais refuse de devenir l’agent 
sportif de ses poulains. «Je ne veux 
pas que l’argent s’immisce dans nos 
relations, dit-il, car alors chacune 
de leur victoire ne représenterait 
plus qu’une liasse de dollars. » 

Jean Hélène 


PÉREC, J-5 

Me est là, mais 
elle se cache 

ATHÈNES 

de notre envoyé spécial 
Un championnat du monde 
d’athlétisme, c’est comme une 
guerre : il faut que l’intendance 
suive. Alors, les responsables de la 
sélection française ont tout réglé 
avec un soin méticuleux. Les 
quatre-vingts athlètes sont logés à 
Ffaôtel Président, une résidence en 
vérité modeste. Un centre de 
commandement' a été Installé au 
deuxième sous-sol, à côté dé la 
salle à manger. - ' •• ’-‘ £ • l j “ 

Ordinateurs, plannings, notes, 
encombrent le local. Sur un dia- 
gramme, on fit, par exemple, la ré- 
partition des chambres par date 
d’arrivée à Athènes. Ce document 
indique que Marie-)o Pérec est 
censée avoir Patricia Girard 
comme «co-thurne». Les paren- 
thèses encadrant le nom de la 
championne olympique des 200 m 
et 400 m révèlent pourtant tout ce 
que cette présence a de virtuel. 
Elles l’isolent, soulignent la per- 
sonnalité unique, inclassable, in- 
soluble, de la dame. On ne la mé- 
lange pas, et efle ne se commet 
pas avec les autres, le commun de 
la piste et des concours. 

Marie- J o est là, mais sans y être 
vraiment. Elle n’a pas pris sa clé et 
eDe n’est pas venue, samedi, à un 
rendez-vous avec les jeunes de 
l’équipe nationale. La Fédération 
française d’athlétisme (FFA) lui 
paie un fit et elle s'en paie un 
autre. C'est que l'une et Pautre 
doivent en avoir les moyens. On 
présume que chacune y trouve 
son compte. Inutile, après tout, de 
chercher la petite bête où elle 
n’est pas. Pérec n’est pas la pre- 
mière championne à faire 
chambre à part Et, si cela lui per- 
met de ramener une nouvelle mé- 
daille d’or vendredi 8 août au soir 
de la finale du 200 m, on célébrera 
alors la super-athlète qui a su 
créer autour d’elle les meilleures 
conditions à sa réussite. 

En attendant, les envoyés spé- 
ciaux à Athènes se demandent où 
se cache la gazelle, avides qu’ils 
sont de tout savoir sur les derniers 
moments de sa préparation. On a 
appris qu’elle réside avec le clan 
de john Smith, son entraîneur de 
Los Angeles. On suppose que cette 
forme de tribu moderne a établi 
son campement dans un hôtel de 
luxe en bord de mer qu’on Ima- 
gine plus solidement défendu que 
les canons de Navarone. On sait 
que les moyens goniométriques 
sont impuissants, la befie ne ré- 
pondant pas aux appels sur son té- 
léphone portable. Bref, après Fin- 
contournable «Ça va?», le mot 
de reconnaissance - sinon de 
passe - de la colonie de journa- 
listes français à Athènes est «Tu 
sais où elle est, toi ? * Bien sûr : eflé 
se dissimule dans le paysage. 

A. G. 
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Le rêve européen de l'OM semble possible avec Rolland Courbis 

Le club marseillais, maintenant entraîné par l'ancien responsable de Bordeaux, n'a pas manqué 
sa première journée de championnat de France de football, en s'imposant (3-1) face au Havre 


La première journée du championnat de 
France de première cfivison a battu les records 
d'affluence. Les neuf rencontres ont attiré 
182 663 spectateurs, soit une moyenne de 
20 295 spectateurs par match. A Marseille, 


dans un Stade-Vélodrome en pleins travaux de 
modernisation pour cause de Mondial 98, 
23 000 supporters marseillais ont assisté à la 
victoire (3-1) de l’OM sur Le Havre. Profondé- 
ment remaniée à l'intersaison, l'équipe olym- 


pienne, désormais entraînée par Rolland Gour- 
bis, compte huit nouveaux joueurs. Menés 1-0 
contre le cours du jeu à la mMemps, les coé- 
quipiers de hntemational Laurent Blanc; pro- 
mu capitaine, ont inscrit trois buts en seconde 


période: un penalty et un coqp franc direct 
pour Laurent Blanc un superbe tir des vingt 
mètres signé Xavier GraveLdne. L'objectif du 
dub marseillais est de se quafîfier pour une 
Goupe européenne à la fti de la saison. 


MARSEILLE 
de notre envoyé spécial 

Privé de ses meilleurs joueurs, 
partis chercher fortune à F étran- 
ger. le championnat de France 
peut-il encore engendrer la pas- 
sion? A Marseille, l'angoissante 
question ne se pose pas. Samedi 
2 août, dans un Stade-Vélodrome 
transformé en un gigantesque 
chantier pour cause de Mondial, 
les 23 000 spectateurs massés 
dans les deux seules tribunes ou- 
vertes ont indirectement rassuré 
tous ceux qui craignent de voir 
une compétition à l'image déva- 
luée sombrer dans l'indifférence. 

Dans une atmosphère festive 
digne des plus belles ambiances 
européennes, l’Olympique de 
MarseQJe nouvelle version a donc 
déjà trouvé on public à la hauteur. 
Pour la première fois de Phistoire, 
un club français, en l’occurrence 
l’OM, peut se targuer de compter 
plus de 15 000 abonnés. Un 
constat qui ne peut que réjouir 
Robert Louis-Dreyfus, patTon 
d’Adidas et président depuis dé- 
cembre 1996 du club olympien, 
dont il rêve de foire le « Bayent du 
Sud »(Le Monde du 26 mars). 

Depuis sa remontée parmi 
l'élite la saison dernière, le club 
marseillais a vécu de profonds 
changements structurels. Passé 


MARSEILLE 

de notre envoyé spécial 

Les amateurs de symboles y au- 
ront vu un joli signe du destin. 
Alors que la quasi-totalité de ses 
habituels partenaires en équipe 
nationale ont quitté le champion- 
nat de France pour foire fortune à 
l'étranger, Laurent Blanc a choisi 
le chemin inverse. La saison pas- 
sée, ie plus capé des internatio- 
naux français en activité 
(soixante et une sélections) dis- 
putait la prestigieuse Liga espa- 
gnole sous le maillot du FC Bar- 
celone. 

Une consécration pour l’ancien 
libero auxerroîs qui avait, quel- 
ques années auparavant, déjà 
goûté aux joies de l'expatriation 
sous le maillot de Naples. De re- 
tour en France, Blanc a choisi 
{'Olympique de Marseille. Un ren- 
fort de choix pour l’équipe diri- 
gée par Rolland Courbis, 1e tech- 
nicien marseillais ayant 
particulièrement insisté auprès 
de ses dirigeants pour accueillir 
l'expérimenté défenseur. « Sa ve- 
nue va sécuriser tout notre secteur 
défensif. Laurent est à la fois une 


d'un statut de société d'économie 
mixte à celui de société privée, dé- 
sormais dirigé par un homme qui 
n'a pas l’habitude de perdre son 
temps, l'OM semble obligé de 
suivre le rythme imposé par Ro- 
bert Louis- Dreyfus : le maintien 
en DI la saison passée, une quali- 
fication européenne en mai pro- 
chain, sans doute le titre pour 
1999. 

EFFECTIF RENOUVELÉ 

Afin d'y parvenir, quelques di- 
zaines de milli ons ont été injectés 
sur 1e marché des transferts par 
un club dont 1e budget de fonc- 
tionnement avoisine désormais 
les 170 millions. A l’arrivée, l’OM 
version 97-98 n’a plus grand- 
chose à voir avec l’équipe entraî- 
née la saison dernière par Gérard 
Güi et qui avait atteint l’objectif 
fixé en terminant à la douzième 
place. Samedi 2 août, à l'occasion 
de ce premier match de cham- 
pionnat, face au Havre, on ne re- 
trouvait au coup d'envoi sur la pe- 
louse que trois joueurs (Andréas 
Kôpke, Ludovic Asuar, Xavier 
Graveiaine) ayant porté le maillot 
marseillais la saison passée. 

Car, désormais, il sagit d'aller 
plus vite, plus haut et plus fort. 
L’effectif olympien a donc été 
profondément remanié. Une dou- 


tour de défense et un formidable 
relanceur. » 

Samedi 1 août, à l'occasion de 
la première journée de cham- 
pionnat, Laurent Blanc s'est fait 
un plaisir de donner raison à son 
entraîneur. Auteur de deux des 
trois buts de son équipe face au 
Havre (un penalty, un superbe 
coup franc direct), le nouveau ca- 
pitaine de FOM a rapidement sé-.- 
duit le pubüc du Stade-Vélo- 
drome. Meilleur joueur de son 
équipe, il a prouvé que son talent 
restait intact. 

« Cest un capitaine qui, dans les 
moments délicats, parvient à haus- 
ser le ton et à débloquer souvent la 
situation », déclarait après la ren- 
contre Rolland Courbis. Des 
éloges qui ne feront pas perdre la 
tète à l'intéressé, toujours aussi 
lucide : « fai toujours fait passer la 
performance individuelle après le 
résultat collectif. En alignant huit 
nouveauxjoueurs au coup d’envoi, 
l'OM a évidemment besoin d’amé- 
liorer ses automatismes. Nous 
avons encore beaucoup de progrès 
à effectuer... » 

AlC. 


zaine de joueurs sont partis, rem- 
placés par autant de nouvelles 
têtes. Dans ce genre de situation, 
le plus délicat est évidemment de 
réussir rapidement l’ amalg ame. 
Comment foire d'un groupe entiè- 
rement nouveau une équipe so- 
lide au jeu cohérent ? 

En France, un technicien a ac- 
quis ses lettres de noblesse en la 
matière, Q s'agit de Rolland Cour- 
bis. La saison dernière, confronté 
à un problème similaire à Bor- 
deaux où venait de débarquer une 
douzaine de nouveaux joueurs, 
Courbis avait réussi un travail 
exemplaire, faisant des Girondins 
l’une des bonnes surprises du 
championnat. L'homme aime les 
missions «commandos», les ob- 
jectifs à court terme. 

A Toulouse il y a trois ans, à 
Bordeaux la saison dernière et à 
Marseille, sa ville natale, au- 
jourd’hui, Rolland Courbis a été 
obligé de trouver la solution. Et 
vite. « J'adapte mes idées à mon ef- 
fectif. Je n’ai pas de recette miracle . 
J’aide les joueurs à monter sur le 
cheval. Après, c'est à eux de galo- 
per», déclare t-il modestement. 
En réalité, le technicien marseil- 
lais est devenu le roi dn «coa- 
ching », sachant parfaitement 
faire tourner un effectif. Et nom- 
breux sont les joueurs qui 


avouent leur admiration pour ce 
meneur d’hommes capable, sur sa 
bonne mine, de faire venir un 
joueur pour travailler avec hri. 

Si le club marseillais a pu attirer 
cette saison des joueurs de qualité 
comme l’ex-Nantais Claude Ma- 
kflélé, l’ancien Parisien et Borde- 
lais Patrick Colleter, et Laurent 
Blanc, l'intemational français le 
plus capé encore en activité, ce 
n’est pas parce que le maülot 
blanc de l’OM fait fan tasm er les 
joueurs français ambitieux. C'est 
surtout parce que, sous les ordres 
de Courbis, on est sûr de progres- 
ser dans une atmosphère faite de 
respect mutuel et de travail méti- 
culeux. 

Malin, lucide, RoDand Courbis 
ne travaille pas seul A ses côtés, 
on retrouve un homme dont le 
technicien marseillais avoue ne 
pas pouvoir se passer. Jacques 
Vankershaveer était aux côtés de 
Courbis la saison passée à Bor- 
deaux. Considéré comme l'un des 
meilleurs spécialistes de prépara- 
tion physique en Europe, Van- 
kershaveer est donc aujourd’hui à 
FOM. La préparation d’avant-sai- 
son effectuée par le groupe olym- 
pien a été particulièrement soi- 
gnée. Les joueurs ont découvert 
les méthodes «dures» de leur 
nouveau préparateur physique. 


Au menu des réjouissances’: un 
stage à Merano (Italie) avec ana- 
lyses biologiques et programmes 
diététiques personnalisés, de la 
thalassothérapie à Hendaye, du 
travail foncier dans la région mar- 
seillaise et une sérié de tests dits 
«d’explosivité» effectués à. Di- 
jon. 

Menés 1-0 contre le cours du 
jeu à la mi-temps par les visiteurs 
du Havre, les joueurs marseillais 
ont prouvé, lors d’une seconde 
période beaucoup plus tonique 
sur le plan athlétique, que le tra- 
vail en profondeur programmé 
par Vankershaveer portait ses 
fruits. A défaut (Tune prestation 
particulièrement brillante, les 
coéquipiers de Laurent Blanc ont 
laissé entrevoir de belles pro- 
messes. 

La «patte» Courbis, faite 
d’agressivité, de pressing per- 
manent et de solidarité entre les 
lignes, est déjà perceptible. 
« Comme à mon habitude, je n’ai 
signé que pour un an. L’objectijf est 
clair: qualifier l’OM en Coupe 
d’Europe. Si j’échoue , je pars », 
lance Rolland Courbis, toujours 
aussi direct Le type même de dis- 
cours qui ne doit pas déplaire à 
Robert Lotns-Dreyfiis_ 

Alain Constant 


RÉSULTATS 

CYCLISME ■ 

Championnats de RanoRsvpste 

• Messieurs 

Cm» mu poHs: t P-Ennarmâ (Rcanfc): Z 
D. Fomentai (Bwte-Fianca) ; 3. P. Archambault 
(Rancte-Coaiâ). 

KaMn: 1. J. GMo (Lyomafs) ; 2. & Uoafcn (CGta 
<f ta*) ; a L On ptawMfrfàédartaL 

•Dames 

Corn* aux pointa : t C. Menai (Lcnàw) ; 2. L M- 
cotaBQ (Aquiairœ); à L Nguyen Van TU (le-de- 
ftancs). 

MOTOCYCLISME. . 

Grand Prix du Brtsfl - - -, 

•IZSoPvtV. Ro*sülJa..Ap i riHa) 1 
42 mm 32“S 218 t "Z. WrüwUt (Jap., HmF 
da) 42 min 33 B 597; 3. Y. Ui (Jap.. Yama- 
ha) 42 min 40 a 6M ; 4. T. Manafco (Jap.. Hat 
da) 42 min 41 s 233 ; 5. K. Sakaia (Jap.. 
Apfc)42nÉi50s3ZDL 

n « Bwmmt ifc« JaniuHMf dPflwna>:tV.noa- 
d (ta), 220 pb ; Z N. Uada (JapJ, 143 ; a T Mena- 
tao (JapJ.124. 

•250 cm*: 1. 0. J aequo (Fra_. Honda), 

42 mfn 09 a 114 ; 2. T. Harada (Jap., Aprflfai), 
42 min 09 s 347 ; 3. T.Ukawa (Jap., Hon- 
da) 42 min 15 s 202 ; 4. L CapsBæS (ta, Apri- 
Ba) 42min 24 s 179; S. ILBaggi (tou Hon- 
da) 42 mh 31s 481. 

Clia a im an i du champion na t du monda : t T. ta- 

mda (Jap), «2 pis ; Z MLSapÿ (ta.), 160; a 
R. VWdnmm (AL). 151 ; 4. 0. Jacquo (Fia), VG. 

■ 5Mcm*:1. M. Doohan (Aus- Honda), 

45 ndn 05 s 783 ; 2. T.Ofcada (Jap., Hon- 
da) 45 mfci 06 a 409; 1 LCadafcn (ta, Yama- 
ha) 45 min 28 s 328 ; 4. N. Aoki (Jap_ Hon- 
da) 45 min 29 s 286 ; 5. N.Aba (Jap., 

Yamaha) 45 min 29 s 562. 

CbSMment du championnat du monda : 1. 
U. Doohan (Auq, 245 ffc ; Z T. Chuta (JapJ, 129 ; 
1 N. Adô (Jap). 126. 


Le championnat de France de football de DI 


| 1" journée 
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Le retour gagnant de Laurent Blanc 


Le pilote moto 
français 
Olivier Jaque 
conserve 
son titre à Rio 

APRÈS un duel seoé avec le japo- 
nais Téstuya Harada, Ofivier Jaque, 
sur Honda, a gagné, dimanche 
3 août le Grand Prix du Bréjfl moto 
des 250 atf pour la deanème année 
consécutive. Le motard fiançais, qui 
avait fait la course en tète, a été ta- 
trapé à ravant-demier tour par le Ja- 
ponais, sur Aprüia. Les deux 
tommes se sont livrés à un chassé- 
anisé avant que Jaqoe, après un der- 
nier dépassement an freinage, ne 
remporte sur te fiL Agé de vingt-trois 
ans, ü avait déjà gagné le Grand Prix 
d’Autriche, cette saison. H prend la 
quatrième place du classement du 
championnat du monde. Tfestuya 
Harada, lui, s’est emparé de la tête 
du championnat du monde, au détifc 
ment de Fltalien Max Bïaggi, qui a 
chiite dans te denâer tour et termine 
finalement ariquSme. Dans la caté- 
gorie des 500 an?, F Australien Mi- . 
rhæl Doohan, champion du monde 
en titre, s’est adjugé son septième 

grand prix consécutif. 

■ TENNIS: Martinaffingfe a ga- 
gné son neuvième tournoi cette 
saison, dimanche 3 août, à Los An- 
geles. La Suissesse, numéro un mon- 
dial, a battu F Américaine Monica 
Seles (7-6 (7-4), 6-4). EBe en est ainsi 
à sa cinquante-quatrième victoire 
sur dnquante-dnq manches disputes 
cette saison, sa sente défaite étant 
celle de la finale des Internationaux 
de France de Roland-Garros. Au 
tournoi de Montréal, r Américain 
Chris Woodruff a battu en final*» fe 
Brésilien Gustavo Knerten (7-5, 4-6, 
6-3). • 

■VOÏLE: Franck Canmas a enle- 
vé la première étape de la course 
en sofitaire du Figaro, ottre Arca- 
chon etGÇan, dimanche 3 août, pen 
après mirai». Le skipper tfAthéna- 
Assurances, qm avait pris la tête dès 
le départ, mercredi, a devancé le 
Suisse, Dominique Wavre (Carre - 
Jbur-Prévèntiorib àcpkts d'une heure. • 



■ LOTO: résultats des tirages 
n* 62 du samedi 2 août. Premier 
tirage: 3, H, 13, 19, 40,42, numéro 
complémentaire: 7. Rapport pour 
six bons numéros : 7 270 130 F ; 
pour cinq bons numéros plus 1e 
complémentaire : 44 215 F. ; pour 
cinq bons numéros: 5 560 F. ; pour 
quatre bons numéros : 119 F. ; pour 
trois bons numéros : 12 F. 

Second tfrage: 6, 7, 24, 31, 39, 44, 
numéro complémentaire: 45. Rap- 
port pour six bons numéros: 
15 057 175 F. Rapport pour cinq 
bans numéros plus le complémen- 
taire: 136 320F.; pour cinq bons 
numéros : 6 580 F. ; pour quatre 
bans numéros : 150 F. ; pour trois 
bons numéros : 15 F. 


MOTS CROISÉS PROBLÈME N- 97165 361S LCMONof.a^SO^pJs F/min). AFFAIRE DE LOGIQUE PROBLÈME N- 29 



HORIZONTALE»! ENT 

I. A prendre avec la moitié. - D. 
Qui a beaucoup perdu. Point de 
départ eu France. - ni. Qu’A soit 
ou non au courant, ü coupe. Le 
prix à payer pour le transport - 
IV. Aujourd'hui, mais c’était hier. 
Ecouteur national Antilope des 
steppes. - V. Belles saisons. Jouer 
sur toute la gamme. - VI. Prendre 
connaissance. A moitié inondé. - 
VII. Un bout de la copie. Est haïs- 
sable. Vivre l'échec. - VIII. 
N'appréciais manifestement pas 
1e spectacle. Personnel - IX. Pris 


sur le retour. Prend son temps 
pour atteindre la sagesse. Titre 
anglais. - X. Peuvent tenter les 
vieilles. En plus du programme. 

VERTICALEMENT 

1. Peut entrer dans 1e monde 
estudiantin. - 2. Fomentent 1e 
soulèvement. - 3. Ressemble 
beaucoup an pèlerin. Et tout le 
reste. - 4. Fleur pour un roi. Fait 
les choses à moitié. - 5. Affluent 
de l'Elbe. Produit un choc à très 
grande vitesse. - 6. Ne font pas 
saliver, même si elles ont de 


réelles qualités. - 7. Se déplace en 
chambre. Grande boucle. - 8. 
Pronom. Aime voyager dans l’au- 
delà. - 9. Travaux d’approche et 
d’excitation. - 10. Petite flûte que 
l'on retrouve dans les buffets. 
Patron. - IL Finit par foire des 
bouchons. Chef- au Proche- 
Orient - 12. Travaillera au dépôt 

Philippe Dupuis 

SOLUTION DU N® 97164 

HORIZONTALEMENT 
1. Elucubration. - II. Cote. 
Lamento.- m. Ru. Professât - IV. 
Oiseau. Ulula. - V. Usuels. Ta. GI. 

- VI. Este. Tir. - VU. Laisser. Liée. 

- Vin. Lune. Sénat - K. Ebène. 


Découpages semblables 



Comment découper cet « M » 
en six morceaux, 
tous identiques, 
à un retournement près ? 

Solution dans Le Monde 
du 12 août 


Elisabeth Busser 
et Gilles Cohen 
O POLE 1997 


Nègres. - X. Sérénade. Eté. ' © 


verticalement Solution du problème n° 28 

1. Ecrouelles. - 2. Louis. Aube. - paru dans Le Monde 

3. Ut Suriner. - 4. Cépée. Séné. - du 29 juillet 

5. Râles. En. - 6. Blousses. - 

Anne 

Bruno 

g 

QJ 

O 

Daniel 

Total 

9. Tesla. Lag. - 10. Insu. Titre. - IL Annp 

Otalgie. Et - 12. Notairesse. 
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Attention aux orages 


LA DÉPRESSION s ftu fr» au large 
de la Bretagne va descendre air le 
golfe de Gascogne. Le front ondu- 
lant associé va pfvoter et traversera 
F ouest du pays en prenant tzn carac- 
tère pluvieux et instable. Le fa-m ps 

lourd et orageux gagnera PensernUe 
dn pays mardi 


Normandie. - Le temps couvert 
avec des ondées ou des orages se 
décalera lentement vers Fest Les 
f*édpitatiQDs pourront être modé- 
rées. Des édaircies reviendront da™ 
Paprès-midi sur la Bretagne et les 
Pays de Loire. Les températures se- 
ront élevées entre 20 et 28 degrés du 
nord an sud. 

Nord-Picardie, Ile-de-France, 

Centre, Haute-Normandie, Ar- 
dennes. - Le temps sera lourd et 
orageux. Des ondées parfois ora- 
geuses se produiront Un passage 
plus marqué <f averses et (forages 
parfois forts touchera la Basse-Nor- 
mandie, le Centre et rBe-de-Prance 
en fin d’après-midi fi fêta entre 23 
et 30 degrés du nord au sud. 

Champagne, Lorraine, Alsace, 

PRÉVISIONS POUR LE 5 AOUT 1997 
vme par vOe, les ndnlmariBiaz&iia de température 
et Pétât dn ôeL S : ensoleillé; N : nuageux; 

C : couvert; p : ploie; *: neige. 

NANCY 


• Bou rg ogne, Franche-Comté. - La 
matinée sera ensoleillée mais le 
temps deviendra lourd surtout snr la 
Champagne et la Bourgogne en fin 
d'après-midi avec des ondées par- 
fois orageuses. Le thermomètre at- 
teindra souvent les 30 degrés. 

Poitou-Charentes, Aquitaine, 
Midi-Pyrénées. - Le temps lourd et 
orageux va persister toute la jour- 
née. Les températures seront éle- 
vées autour de 20 degrés le matin et 
25 à 31 Paprès midi. 

Limousin, Auvergne, Rhône- 
Alpes. - Le temps lourd et orageux 
va gagner Pensemhle de ces régions. 
Les orages serrait pïns fréquents sur 
les massifs. Le thermomètre grimpe- 
ra souvent jusqu’à 30 degrés. 

Languedoc-Roussillon, Pro- 
TCnoeAIpes-Cdte d'Ann; Corse. - 
Sur le Languedoc-Roussillon, le 
temps sera gris avec des ondées par- 
fois orageuses. Ailleurs, le début de 
journée sera ensoleillé mais le 
temps deviendra lourd avec des 
orages possibles. Il fera chaud entre 
19 et 23 degrés ie matin et 25 à 32 
l’après-midi. 


& 

Ensdedlê 


AJACCIO 
BIARRITZ 
BORDEAUX 
BOURGES 
BREST 
CAEN 

CHERBOURG 

CLERMONT-F. 

DUON 

GRENOBLE 

LILLE 

LIMOGES 

LYON 

MARSEILLE 


19/28 S 
19/22 p 
18/26 P 
17/26 P 
14/20 N 
17/21 P 
14/21 P 
19/27 P 
17/26 S 
17/29 S 
17/24 S 
16/24 P 
19/28 S 
21/30 P 


NANTES 

NICE 

PARIS 

PAU 

PERPIGNAN 
RENNES 
5T-ET1ENNE 
STRASBOURG 
TOULOUSE 
TOURS 
■tuai 
CAYENNE 
FORT-DE-FR. 
NOUMEA 


17/27 S 
16/24 N 
21/28 S 
17/26 P 
17/22 P 
21/27 P 
15/24 P 
17/27 P 
16/28 
19/26 P 
16/26 P 

23/31 S 
26/30 C 
16/20 N 


PAPEETE 
POINTE- A-PTT. 
S T-O PUS-R É. 

AMSTERDAM 

ATHENES 

BAR CRÛ NE 

BELFAST 

BELGRADE 

BERLIN 

BERNE 

BRUXELLES 

BUCAREST 

BUDAPEST 

COPENHAGUE 

DUBUN 

FRANCFORT 

GENEVE 

HELSINKI 

ISTANBUL 



LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ FRANCE. Le péage de Roques- 
sur-Garonne, à la sortie de Tou- 
louse, est désormais gratuit 
trois heures le matin et 
trois heures le soir. Depuis son ou- 
verture en mars 1996, ce péage de 
l’autoroute A 64 a été l'objet des 
manifestations d’un comité anti- 
péage estimant que les usagers de 
la banlieue sud de Toulouse 
n’avaient pas à payer 5 francs pour 
emprunter 1,5 km d’autoroute. 

■ DDTY FREE. Jusqu'au 15 sep- 
tembre, British Airways propose, 
sur ses vols long-courriers, une ré- 
duction de 10 % sur le prix des ar- 
ticles vendus hors taxes à bord des 
avions. La compagnie s’engage à 
offrir aux passagers qui trouve- 
raient un produit identique ail- 
leurs à un moindre prix (y compris 
dans les boutiques duty ffee des 
aéroports) des bons d’achat, va- 
lables à bord des vols, d’une valeur 
équivalente à deux fois la diffé- 
rence de prix constatée. 


Situation ie 4 août à 0 heure TO 


Prévisions pour le 6 août à 0 heure TU 


SCIENCES 


L’addition d’eau dans le gazole réduit 
les émissions polluantes des moteurs Diesel 


ELF ANTARy croit. Renault Vé- 
hicules industriels (RVI) aussi En 
avril 1998, le pétrolier français 
pourrait commercialiser un mé- 
lange de gazole et d’eau, baptisé 
Aquazole, nettement* me®, poi- " 
Iuant que le carburant ittfBsé^ac- i 
tuelletneat parJes- iaSucutes Die- 
sel (le Monde du 31 juillet). Rien à 
voir avec un poisson d’avriL 

Il ne s’agit pas, en effet, de la 
énième version du moteur à eau. 
«L’eau, qui n’a pas de pouvoir 
énergétique, est utilisée pour amé- 
liorer ta combustion », explique 
Michel Bonnet, directeur du pro- 
jet Aquazole chez Elf. « Pour cela, 
nous exploitons la vaporisation de 
l’eau, plus rapide que celle du ga- 
zole, pour mieux disperser les molé- 
cules de carburant dans la 
chambre de combustion », pour- 
srât-fl. 

En brûlant mieux le gazole, le 
moteur Diesel émet moins de pro- 
duits polluants. Elf estime que les 
rejets d’oxyde d’azote (NOx) sont 
réduits de 30%, tandis que les 
émissions de particules et de fil- 
mées noires baissent de 50%. 
Eli os Pascual, directeur général 
adjoint de RVI, a soutenu le pro- 
jet Aquazole dès ses prémices. 


Four lui, « le résultat le plus im- 
pressionnant réside dans la dispari- 
tion de la fumée noire caractéris- 
tique des moteurs Diesel lors du 
démarrage ». 

Seul handicap,“urié perte de 
puissance de 3 %rîfOmÇènsé^ ü 
est vrai, par ifo gam éÇufcàleât de 
consommation. L’installation 
d’un pot catalytique, compatible 
avec l’ Aquazole. réduit encore les 
émissions polluantes. 

Les recherches sur le mélange 
gazole-eau ont d’abord été me- 
nées par l’entreprise Ecotec 
France SA. intéressé, Elf Antar 
s’est associé à ses travaux 0 y a 
deux ans avant d’acquérir 50% du 
capital d’Ecotec en novembre 
1996. Le 25 juiUet, ]e pétrolier a 
changé de stratégie en revendant 
ses parts dans la société et en 
achetant les brevets de l’énrul- 
sion. « Au cours de notre collabo- 
ration, nous avons apporté des 
améliorations déterminantes sur la 
stabilité du produit », précise Mi- 
chel Bonnet Cette forte implica- 
tion explique la décision d’Eif de 
prendre totalement en main le dé- 
veloppement et la commercialisa- 
tion du projet 

Le principe de l’action de Peau 


sur la combustion est connu de- 
puis fort longtemps. Michel Bon- 
net rappelle qu’un savant décla- 
rait dès 1911, que ridée n’était pas 
nouvelle... Depuis, plus de 
400 brevets ont été déposés sur le 
sujet II semble qu’Elf touche en- 
fin an but avec VAqaÈzole. Tout le 
problème réride dans la stabilisa- 
tion du mélange eau-gazole afin 
d’éviter la séparation des deux 
constituants non miscibles. Pour 
cela, Elf a recours à une procé- 
dure particulière de mélange et 
surtout à des additifs dont la for- 
mulation reste secrète. 

10% A 20% D’EAU 

Triât au plus apprend-on que la 
proportion d’eau dans le mélange 
est comprise entre 10% et 20%. 
Le résultat se présente sous la 
forme d’un liquide laiteux. Etios 
Pascual estime qu’ aujourd’hui 1a 
stabilisation du mélange n’est ga- 
rantie que pendant quinze jours à 
un mois. Cette limitation explique 
qu’Elf vise essentiellement le mar- 
ché des flottes captives, plus aptes 
à gérer Fntflisaticm du carburant 
qu’une pompe à essence alimen- 
tant le grand public. 

En dehors de ce point délicat, 


les premières expériences 
semblent confirmer le potentiel 
de FAquazole. Le mélange est uti- 
lisé depuis deux ans par quatre 
bus de la ville de Chambéry, qui 
ont réalisé 150 000 kilomètres. La 
RATP devrait commencer une se- 
conde série de tests en-septembre. 
Et les demandes d’expérimenta- 
tion affinent d’Allemagne, d’Au- 
triche ou d’Espagne. Dans l'état 
actuel des résultats, Efios Fascual 
estime que l’Aquazole n’induit 
pas d’effets négatifs sur la durée 
de vie des moteurs. 

Aucune trace de corrosion, eu 
particulier, n’est apparue sur les 
moteurs des bus de Chambéry 
après deux ans de service. Seules 
des adaptations mineures (chan- 
gement de joints et réglages diffé- 
rents) sont nécessaires pour pas- 
ser du gazole à I’Aquazole. Les 
pompes d’injection existantes 
fonctionnent sans problème avec 
le nouveau mélange. De quoi ren- 
forcer la confiance d’Elf dans ce 
nouveau mélange et justifier le 
qualificatif de « révolutionnaire » 
que le pétrolier applique à la maî- 
trise de l’addition d’eau dans le 
gazole. 

Michel Alberganti 


Les distributeurs de billets psychorigides de la SNCF 


DÉPÊCHES 

■ OCÉANOGRAPHIE: les migra- 
tions des mammifères marins et 
des gros poissons vont bientôt 
être étudiées grâce à un kayak au- 
tomatisé. C’est le moyen qu’ont 
choisi des chercheurs du centre sur 
F ingénierie des pressons du Massa- 
chusetts Institute of Technology 
(MTD pour comprendre les mys- 
tères des migrations des poissons 
et améliorer les estimations de 


des senseurs acoustiques. Cette ins- 
tallation sera en communication 
avec 1e Global Posttirering System 
(GPS). 

■ ASTRONOMIE :Pastérirtde Ma- 
thilde, frôlé le 27 juin à 1200 km de 

distance par la sonde américaine 
Near Earth Asteroid Rendezvous, 
aurait une masse trois fois infé- 
rieure à ce que Ton prévoyait lois 
de son passage à proximité du petit 
astre, d’un diamètre de 54 km, la 
sonde a été légèrement ralentie de 
1 millimètre par seconde par son 
faible champ de gravité- Ce qui a 
permis aux scientifiques du Jet Pro- 
pulsion Laboratoiy 0FL), à Risade- 
na, de calculer la masse de rasté- 

roSie, et sa densité matière, évaluée 

à IJ gramme par centimètre cube 
et confirme ridée que la plupart 
des astéroïdes sont constitués de 
blocs rocheux mal ajusté s, reten us 
ensemble par leur propre gravite. 


LA SNCF met le voyageur au 
service de la machine, pas le 
contraire. On peut résumer ainsi 
les conclusions de l’étude que le 
cherchèur Dominique Boullier 
vient de consacrer aux «auto- 
mates-points de vente», c es 
équipements installés dans les 
gares afin que les voyageurs réa- 
lisent et paient eux-mêmes leur 


clologue s’est Intéressé aux au- 
tomates implantés dans l’en- 
ceinte de la gare Montparnasse, 
à Paris. Le bilan est calamiteux. 
. Ces équipements ne facilitent la 
vie ni de l’utilisateur expérimen- 
té ni de F utilisateur qui sollicite 
un service particulier et 
complexe. « C’est seulement la 
rareté relative du service au gui- 
chet qui accroît le temps de tran- 
saction et qui fait ainsi pencher 
l’arbitrage en faveur de l’auto- 
mate », constate l’étude. 

La généralisation de ces ma- 
chines - dans les grandes gares 
mais aussi dans de toutes petites 
stations entièrement automati- 
sées et où n’est présent aucun 
agent de la SNCF - a permis 
d’économiser des emplois, mais 


elle pénalise l’usager. Seul l’effet 
dissuasif de la file d’attente au 
guichet pousse celui-ci vers ces 
machines psychorigides et peu 
engageantes sur lesquelles au- 
cune tablette ne permet de po- 
ser le moindre objet 

Censé réduire l’attente et fa- 
voriser les flux de voyageurs, ce 
matériel génère autour de lui 
une certaine hostilité. Logique- 
ment, il est considéré par les 
cheminots comme un corps 
étranger. 

L'étude souligne que «les 
exemples abondent d’agents 
SNCF interpellés sur des pannes 
d'automates qui cherchent à se 
dégager de tout rôle dans l’af- 
faire» et se contentent de 
conseiller à leur interlocuteur 
d’appeler le numéro de télé- 
phone indiqué sur la machine. 

CONDAMNÉS A S'ADAPTER 

Toutefois, estime Dominique 
Boullier, c’est moins la qualité 
de fonctionnement de ces distri- 
buteurs que leur conception qui 
est prise en défaut Adapté dans 
le cas d'opérations simples 
(même si, dans le cas de de- 
mandes répétées, le voyageur 
doit à chaque fois, recommen- 
cer la même manœuvre), O est 


incapable de faciliter les opéra- 
tions complexes. Or le système 
de tarification de la SNCF n'est 
pas à proprement parler un 
exemple de simplicité... 

Les clients sont donc condam- 
nés à s’adapter à la logique très 
stricte de l'automate, incapable 
de devancer la diversité des de- 
mandes en offrant une « solution 
intégrée» qui pourrait faire de 
lui l’assistant efficace du voya- 
geur. Celui-ci est donc obligé 
d'affronter une machine « qui ne 
supporte pas la moindre incar- 
tade ; un ordre d’opérations non 
respecté et rien ne marche, une 
carte insérée légèrement de tra- 
vers et la voilà refusée, une heure 
mal frappée et fa demande n’est 
pas acceptée ». 

L’auteur de l’étude admet que 
l’entreprise a amélioré le fonc- 
tionnement de ses distributeurs 
de billets, notamment en s’effor- 
çant de regrouper les choix pos- 
sibles sur le même écran. Mais 
cela n'est pas suffisant L’ * auto- 
mate - point de vente » marque 
« une étape archaïque des auto- 
mates, où la principale modifica- 
tion consiste à faire travailler 
beaucoup plus l’utilisateur ». 

Jean-Michel Normand 


ms populations. Le. kayak empor- 
ta à son bord un ordinateur et 


bfflet. 

Spécialiste des comporte- 
ments induits par l’introduction 
-de nouvelles technologies, le so- 


L'inattendu bouquet final 
de l'étoile de Yukio Sakurai 


QUAND, aux toutes premières 
heures du 23 février 1996, le Japo- 
nais Yukio Sakurai pointe son téle- 
scope vers la constellation du Sa- 
gittaire, fl ignore encore qu’il va 
entrer dans l'histoire de l’astrono- 
mie par la porte réservée aux àma- 
tears. En examinant avec attention 
les photographies qu’il a faites 
cette nuit-là, Sakurai découvre un 
point lumineux qui ne figure pas 
sur les cartes du del officielles. 

Intrigué, fl compare ces clichés 
avec d’anciennes prises de vue. 
Mais à cet instant la surprise se 
produit. Le point, très faible, est 
déjà là plus d’un an auparavant 
mais personne, parmi la légion des 
astronomes, ne Fa encore repéré. 
Depuis janvier 1995, date à laquelle 
fl se signale pour la première fois, 
Fobjet découvert par le Japonais se 
montre de plus en plus brillant, 
comme l'étoile mystérieuse qui 
donne son titre à Fun des albums 
des aventures de jeune reporter in- 
vente par Hergé : Ttatin. 

Mais qu’est donc ce corps qui, 
en un peu plus d’un an - soit à une 
vitesse assez considérable à 
l’échelle des mutations stellaires - 
est passé de la taille d’une « bille » 
plus petite que le Soleil à celle d'un 
«ballon» quatre-vingts fois plus 
gros que notre astre du jour ? 

En Tespace de deux années, sa 
luminosité et Fénergie qu'fl dégage, 
ont été multipliées par trois. Cela 
ne suffira cependant pas pour 
qu’on puisse jamais le voir à l'cefl 
nu. Les mesures effectuées dans 
les semaines et les mois qui ont 
suivi sa découverte prouvent que 
l’objet Sakurai, ainsi qu’il a été 
baptisé, est en fait une étoile en fin 
de vie entrant dans une phase ra- 
rement observée par les scienti- 
fiques. 

D’ordinaire, quand les astres de 
taille moyenne comme le Soleil 
commencent à épuiser l’hydro- 
gène qui alimente leur réaction In- 
terne de fusion nucléaire, leur 
cœur se contr a cte. Sous F effet de 
la pression, la température monte 
en flèche, réchauffant ainsi les 
couches voisines qui se mettent à 
brûler leur hydrogène. Ces étoiles 
se dilatent et deviennent ce que les 
astrophysiciens ont appelé les 
géantes rouges. 

Quand notre étoile entrera dans 
ce troisième âge, d’ici quatre ou 
cinq milliards d'années, sa lumino- 
sité sera multipliée par mflJe -dé- 
truisant toute vie sur la Tferre, s’il 
en reste -, tandis que sa couleur 
passera du jaune au rouge. Son 
diamètre augmentera tellement 
que Mercure, qui croise actuelle- 
ment à 83 rayons solaires, sera 
avalé. 

Le scénario de cette « apoca- 


lypse » prévoit que, après cette 
première phase, c’est l'hélium qui 
servira de carburant, pour une se- 
conde expansion au cours de la- 
quelle Tenveloppe du Soleil sera si 
grande qu’elle aura englouti notre 
planète. Une fols que le vent stel- 
laire ‘aura balayé cette enveloppe, 
le cœur chaud et compact sera mis 
à nu et entrera doucement, mais 
sûrement dans la catégorie des 
naines blanches, ces cadavres 
« calcinés » d’étoiles dont la lumi- 
nosité faiblit progressivement et 
qui abandonnent 1a scène, après 
leur flamboyant chant du cygne. 

« FLASH D'HÉLIUM FINAL» 

L’objet Sakurai, quant à lui, était 
très probablement à deux doigts 
de devenir une naine blanche mais 
a eu, grâce à une petite réserve de 
combustible, un dernier sursaut, 
qui sera aussi bref qu’intense. 
Qualifié de « flash d’hélium final » 
par les astrophysiciens, ce phéno- 
mène spectaculaire a été très peu 
observé : quatre cas sont connus, 
dont seulement deux ont pu être 
suivis, au début de ce siècle. 

Comme le fait remarquer Cécile 
Loup, spécialiste des géantes 
rouges à l’Institut d'astrophysique 
de Paris : « Cest, à l’heure actuelle, 
le seul objet dont on peut observer le 
flash avec des méthodes modernes. 
Nous n'en sommes qu’au début de 
la réaction mais on peut déjà 
constater qu’elle est plus rapide que 
ce que la théorie prévoit La dilata- 
tion. qui est la seule solution phy- 
sique pour évacuer l’énergie 
engendrée par l’explosion thermo- 
nucléaire. va se poursuivre pendant 
un certain temps, jusqu’à la relaxa- 
tion de l’étoile. » 

Après avoir battu des records de 
vitesse d’expansion lors de ce bou- 
quet final, l'objet Sakurai, définiti- 
vement à sec de carburant, repren- 
dra 1e cours tranquille - et fatal - 
de sa transformation en naine 
Manche, rejoignant ainsi le cime- 
tière glacé des étoiles invisibles. 

Pierre Barthélémy 


Jeux 

de 

l’été 
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DISPARITION L'écrivain améri- 
cain William Seward Burroughs est 
mort samedi 2 août dans tfhôpltal 
de Lawrence (Kansas) où 3 avait été 
admis la veille à la suite d'une crise 


cardiaque. Il était âgé de quatre- 
vingt-trois ans. Avec son ami Allen 
Ginsberg, mort en avril (Le Monde 


CULTURE 

LE MONDE / MARDI 5 AOÛT 1997 » 


ne ration, • C'EST avec Le Festin nu 
(The Naked Lundi), publié à Paris en 
1959 par Maurice Girod ias, qu'il d&- 


du 8 avril), Burroughs était le repré- vînt célèbre. Ce récit halluciné cho- 
sentant le plus célèbre de la beat oe- aua KAmériaue et donna à l'écrivain 


de la beat ge- qua l'Amérique et donna à l'écrivain 


une réputation scandaleuse, d'ail- 
leurs parfaitement justifiée. • LA 
DROGUE, l'homosexualité, la volonté 
de ne laisser subsister ' aucune 
convention nourrissent son œuvre. 


Les particularités de sa biographie - 
il tua sa femme à la suite d'un pari 
stupide en 1951 - ont alimenté une 

légende renforcée par son apparence 
physique et sa froide élégance. 
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William Burroughs, dynamiteur du rêve américain 

L'écrivain est mort dans un hôpital de Lawrence (Kansas), samedi 2 août, à l'âge de quatre-vingt-trois ans. Figure de la beat génération, 
ce visionnaire de la contre-culture aura été un précurseur pour David Bowie et Mick Jagger, comme pour le groupe Clash ou les punks 


DONNANT e nfin raison à une 
des éditions 1 de l’encyclopédie Bor- 
das qui le faisait mourir en— 1970, 
William Burroughs est mort. A 
croire qu'il avait lin-même rédigé la 
rubrique, histoire de brouiller un 
peu plus les pistes, de faire croire à 
ses admirateurs quU pouvait conti- 
nuer à dynamiter récriture du fond 
de ses Cités de la nuit écarlate. D est 
mort à l’âge de quatre-vingt-trois 
ans, ce qui n'est pas si mal pour un 
homme qui n'a pas cessé une se- 
conde de se tenir au carrefour de 
l'angoisse. « Burroughs est le seul 
écrhain ayant fait vraiment quelque 
chose de nouveau depuis Shakes- 
peare », adit de hrï Ken Kesey, l'au- 
teur de Vol au-dessus d’un nid de 
coucou et l’inspirateur de Y Acid Tést 
de Tom Wolfe. En faisant de son 
corps le plus extravagant des labo- 
ratoires, en ferraillant sans cesse 
contre la machine à décerveler qu’il 
avait débusquée dans les replis de 
notre société, en collant son nom à 
l’histoire, pour une fois réunie, de 
la littérature et du rodc’n'roD, Wil- 
liam Seward Burroughs était bien 
plus que l'image qui en fait l’écri- 
vain vedette d’une « contre- 
culture » déjà réduite à Pétât de 
musée. Burroughs n’était ni pour ni 
contre, mais devant. Burroughs, 
c’était un antidote à la somnolence 
ambiante, un antirouille pour cer- 
veaux. 

William S. Burroughs est né le 
5 février 1914 à Saint-Louis, Mis- 
souri. Malgré la crise de 1929, sa fa- 
mille est encore assez riche pour 
renvoyer étudier à Harvard et D est 
assez chanceux pour que ce soft à 
époque oü T. S. Eliot y enseignait Ü 
a toujours voulu être écrivain. Sa 
fascination pour l’écriture d’Eliot 
enracine encore plus son désir. H lit 
Anatole France, Maupassant, Ré- 
my de Gounnont, Oscar Wilde et 
manifeste un dégoût grandissant 
pour le mode de vie américain, fl 
revient déprimé d’un premier 
voyage en Europe et se découvre 
inapte à exercer une forme quel- 
conque de travail « honorable ». ü 


en fait donc d’autres : détective pri- 
vé, b arman, trafiquant (Tannes, ex- 
terminateur de cafards, publicitaire 
et journaliste, fl dira plus tard que 
son rêve aurait été d’être médecin 
ou agent secret. 

Après la guerre, fl rencontre Al- 
len Ginsberg et Jack Kerouac, s’ins- 
talle au Mexique et, en sep- 
tembre 1951, tue sa femme au 
cours d’une « partie de Guillaume 
Tfefl ». «le verre était intact », dira- 
t-fl plus tard en racontant Panec- 
dote avec une distance glanai» et 
ironique qui en fait l’équivalent 
d’un des fragments de son œuvre. 
«Me voilà amené à conclure que ja- 
mais je ne serais devenu écrivain 
sans la mort de Joan, à mesurer 
combien cet événement a orienté ma 
vie et déterminé mon œuvre. Je vis 
dans l'angoisse constante d'être pos- 
sédé, dans la constante nécessité 
d'échapper aux forces de possession, 
à tout contrôle. La mort de Joan 
m’aura donc mis en contact avec 
l’envahisseur, avec l'esprit du Mal, et 
m'aura donc contraint à opter pour 
la résistance, toute ma vie durant, en 
ne me laissant d'autre choix que ce- 
lui d'écrire, et de m'affranchir en 
écrivant » 

Ü est acquitté pour crime par im- 
prudence. Commence alors une j 
longue plongée dans la dépen- 
dance à l’héroïne suivie d’une cure : 
de désintoxication. De cet aller-re- 
tour long de douze ans, D tire ses ! 
deux premières oeuvres : Junkie et 1 
Le Festin nu, refusé par tous les édi- 
teurs américains mais publié en < 
France en 1959. 

Le livre fait de Burroughs une ! 
sorte de star, il s’installe à Paris au ' 
fameux Beat Hôtel de la rue Gft-ie- 
Cœur, travaille avec le peintre et 
écrivain Brion Gysin qu'il avait déjà 
rencontré à Tanger, invente avec lui 
le cut-up, technique d’écriture à 
partir du découpage et du collage. 
«Je me propose d'appliquer à récri- 
ture les techniques picturales, ex- 
plique Gysin. Découpez les pages 
d’un livre dans le sens de la longueur 
par exemple, mêlez les colonnes de 
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texte. Regmupez-les au hasard et li- 
sez le nouveau message ainsi consti- 
tué Essuyez. Tous les arrangements 
qui vous passent par la tête. Prenez 
des mots à vous, ou des mots aux 
autres, vivants ou morts. Vite, vous 
découvrirez que les mots n'appar- 
tiennent à personne. Les mots ont 
une vitalité qui leur est propre. Cha- 


Gentleman luciférien 


ENFIN l’homme invisible a dis- 
paru. Dieu sait oü on le retrouve- 
ra, quelque .part dans le ciel en or- 
bite, transféré dans une de ces 
étoiles explosées qu’on appelle des 
naines blanches ou des géants 
rouges, congelé dans l’espace à 
bord d’un satellite secret, comme 
les avions dits « furtifs », en tout 
cas pas dans les coulisses du Para- 
dis. Ou alors tout près, trop près, 
des anges. Et plus sûrement dans 
ses livres, fragments calcinés, ex- 
plosifs, pour la plupart non désa- 
morcés, qui circulent encore parmi 
les vivants et qui n'ont pas grand- 
chose de commun avec ce que Ton . 
appelle couramment des romans. 

fl n’est pas le premier, ni le der- 
nier sans doute, à prétendre pulvé- 
riser la structure romanesque. 
Joyce, Céline, l’ont à leur manière 
poussée dans ses retranchements 
avant lui. Mais Burroughs a trouvé 
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à son tour un style pour rendre 
compte de l'immense chaos de la 
galaxie Gutenberg. Dans les an- 
nées 60, avec son compère Biyon 
Gysin, fl pratique le «cut-up», 
tout simplement la technique anti- 
cipée du zapping appliquée à la lit- 
térature. On passe à la radio d’une 
station à une autre, on écoute le 
grésillement entre les stations, 
cette musique divine du non-sens, 
on mélange les films et les images, 
on verse les fictions les unes dans 
les autres, on glisse sur la neige 
des écrans : cet univers saturé 
d’images est insignifiant 

LE PLUS CAMÉ DE NOUS TOUS 

Pour le supporter, ce monde, 
r héritier des machines à calculer 
qui portent son nom. s’est quelque 
peu médicamenté. Il n’était- pas 
très riche. Ses parents avaient re- 
vendu leurs parts de l’entreprise 
pendant la Dépression et acheté 
un petit commerce d’objets en 
verre. William Burroughs n'aura 
jamais de sa famille qu’une rente, 
qui à répoque du dollar fort et du 
dirham faible, permettait quand 
même de goûter à tous les plaisirs 
défendus de Tanger L’Onde Bfli 
aura beaucoup aimé la jeunesse et 
les opiacés. Dans sa période in- 
tense, 3 aura consommé jusqu'à 
soixante capsules de morphine par 
jour, pendant six ans, avant de se 
faire désintoxiquer à Londres. 
Mais sans pour autant renoncer à 
pire. 

La vie de Burroughs, tout en- 
tière placée sous l’emprise des 
drogues dures, ressemble à cette 
fameuse parabole du fou qui 
grimpe aux murs de l'asile et de- 
mande aux passants dans la rue si 
ce n’est pas trop pénible pour eux 
d’être enfermés, pour Burroughs, 
le plus camé de nous tous, ce 
n’était pas lui, le champion de la 
démolition intraveineuse, mais 


nous qui vivons dans un univers 
de paranoïa générale aiguë 
comme poissons dans Peau. 

L’air sombre d'un homme 
cTEglise luciférien, la mine sinistre, 
le costume, gris, le regard gris, le 
chapeau petit et tyrolien, on. aurait 
dit un diacre d'une religion bizarre 
et barbante du Sud, ou un pervers 
mal déguisé. Il y avait de tout cela 
en lui, et aussi un homme d'une 
grande force physique et d’une ré- 
sistance incroyable au poison. Un 
homme violent, qui dans son bun- 
ker de New-York, sur Bowery, 
quartier de clochards, avait installé 
à côté de sa machine à écrire une 
cible humaine sur laquelle fl tirait 
à la carabine de temps en temps. 

□ était venu un soir au Palace, 
dans la grande époque de cet éta- 
blissement, pour dire ses textes eh 
public, de sa voix grave, métal- 
lique d'outre-tombe, saccadée, 
amplifiée, réverbérée : fl avait in- 
venté le rap avant tout le monde. 
Aux interne ws, 3 répondait de 
plus en plus distraitement: 
«Qu'écrivez-vous? - fai un ranch 
dans le Kansas où je m'entraîne au 
tir. - Que pensez-vous de la littéra- 
ture actuelle ? -fai trouvé un chat 
abandonné, il n'y a pas long- 
temps » Et pourquoi pas-. L’hu- 
mour de Burroughs n'était pas 
noir, ni rose, il était transparent, 
limpide, invisible comme une 
goutte d’aride sur le crâne d'un 
penseur. Ancien détective, bar- 
man, dératiseur, Oncle BAI s’était 
reconverti eu saboteur discret de 
la culture occidentale moderne. 
Un homme à faire sauter tous les 
plombs, à contaminer tous les pro- 
grammes, un virus installé dans la 
fiction. Le gentleman terroriste 
couleur muraille s'est fondu dans 
tous les murs. Ils n’ont pas fini de 
tomber. 

Michel Braudeau 


WiUianï Burroughs en !990. 

— - i*. m . 

cun de nous peut les faire jaillir dans 
l’action. » Burroughs devient une 
sorte de pape pour tous ceux qui 
cherchent à se faire péter la cer- 
velle. 

Depuis, impassible et fringué 
comme un croque-mort, fl n’en fi- 
nit plus de démonter les rouages 
du Molocb moderne, insouciant 


des trois étiquettes qui s'épuisent à 
tenter de le réduire: écrivain dro- 
gué, écrivain homosexuel, écrivain 

expérimental 

«Ü est comique de lire des 
comptes rendus consacrés à Bur- 
roughs qui essaient de classer ses 
livres comme des non-livres ai des 
ouvrages ratés de science-fiction. 
Cest un peu comme si l’on s'oc- 
cupait t rabord de Taccent.et des vê- 
tements de Thomme qui frappe à la 
porte pour nous prévenir que les 
flammes faillissent de notre toit», 
■ c’est Marshall McLuhan qui le dit 
et c’est à la même lecture que noos 
convie Burroughs: « Je veux être 
pris à la lettre. Oui, je veux faire 
prendre conscience de la criminalité 
de notre époque. Toute mon œuvre 
s'inscrit contre ceux qui, par idiotie 
ai par dessein, veulent flore sauter 
la planète ou la rendre intenable. » 
Norman Mafler partageait ce point 
de vue, qui voyait dans Tcenvre de 
Braronghs « le plus parfait tableau 
du bagne psychique où nous vr- 


« Oui, je veux faire 
prendre conscience 
de la criminalité 
de notre époque » 


«La géographie de mat imagina- 
tion? Un univers interplanétaire - 
mais que je vois avec la plus grande 
netteté. Des strates géographiques 
précises,- ttes jpngiey et des maté-' 
cages rejoignent des espaces tidé- 
rau^De$-2%mes^déstTtiqûcs,des 
vfflés se superposent Dans Le Festin 
nu, New York constitue une couche; 
F Amérique du Sud, une deuxième 
avec l'Afrique du Nord. Une tren- 
tième est le produit dés extensions 
surréalistes de ces espaces ~ », expli- 
quait l’écrivain dans un entretien 
accordé à Pierre Dommergues 
(Le Monde du 22 juin 1979). Celui 


qui adorait se définir comme un 
auteur picaresque et qui affirmait 
ne lire que de lasdenœ-fiction, ce- 
lui de qui se rédament le Vetvet 
Underground, David Bowie et Mick 
Jagger, qm donna son nom au Soft 
Machine, qui a chanté avec les 
n»di et que les punks ont adoré 
comme le premier d’entre eux, est 
un émeotier permanent, irréduc- 
tible à toutes formes de consensus. 
« Le plus curieux, -c'est que tout 
tienne encore debout », constate-t-il 
au cours d’un entretien. La santé 
du vieux BOL celle qui vient finale- 
ment de le trahir bien plus tard 
qu’on ne Pavait crain t, c’est cet oal 
mcroyabLemoit aigu qui n’a cessé 
de scruter notre présent pour le 
projeter dans l'avenir 
Ha par tes phiSstins de droite et 
de gauche, Burroughs est un écri- 
vain éthique, un visionnaire pas si 
déjanté qu’on a voulu le faire 
croire, une conscience limpide 
qu’on f erai t bien de relire avant 
que la mutation de l’espèce hu- 
maine qu'il avait décriée sous son 
rmaosGqpe ne nous joue Fapoca- 
lypse sur fond de guerre bactério- 
logique. Continuateur de Jules 
Verne, Braroughs raconte la suite; 
celle qm volt la machine broyer la 
cervelle, ceHe qui voit le triomphe 
du mensonge, celle dont il parle 
dans Otés de la mat écarlate et qui 
a inéntediabkment contracté le vi- 
rus de la mort. 

. Dans sa préface à l’édition fran- 
çaise de Exterminateurs 4 Miles, un 
collaborateur de Burroughs, donne 
la clé de son oeuvre : «Il n’existe 
qu’un seul thème-Burroughs. Pour 
-voyager dans l'espace, il faut ap- 
prendre* à abandonner toutes les 
•vijriBes ordures verbales: discours de 
Dieu, fie prëôê,àeJfanvUe, de mère, 
d'amour, discours de parti et de ca- 
marade. Vous devez apprendre à 
ex is te r et à vivre sans reGgion, sans 
pays et sans alliés. Vous devez ap- 
prendre à voir ce qui est devant vous 
sans parti pris.» 


Patrick Raynal 


« Ecoute mes derniers mots... » 


« ÉCOUTE mes derniers mots n’importe quel 
monde. Ecoutez, vous, tes conseils de syndicats et tes 
gouvernements de la Tferre. Et vous, puissantes puis- 
sances derrière ces sales affaires accomplies dans 
quelles toilettes pour prendre ce qui ne vous appar- 

tient pas. Four vendre la terre de 

/\/\ dessous tes pieds qui ne sont pas 
encore nés. Ecoutez- Ce que fai à 
dire est pour tous les hommes 
n’importe oïl Je répète, pour 

tous ’ ’^ ersonne n ’ est ex£ ^ u - Gra- 

-, tint pour tous ceux qui payent 

r*" Gratuit pour tous ceux qui 

Verbatim peinent-payent Qu’est-ce qui 
tous a fait peur entrant dans le temps ? Qu’est-ce qui 
vous a fait peur pour que vous rentriez dans te corps ? 
Alors écoutez les derniers, mots d’Hassan Sabbah. 
Ecoutez, regardez ou chiez pour toujours. Qu’est-ce 
qui vous a fait peur entrant dans le temps ? dans votre 
corps ? dans la merde ? Je vais vous le dire. Le Verbe. » 
.(lettre â Allen Ginsberg du 21 juin 1960, in Les Lettres' 
du Yage, traduit par Mary Beach et Claude Pélieu, 
L’Heme, 19671) 

«Je pense que toute forme de soi-disant psycho- 
thérapie est à déconseflter fortement pour les intoxi- 
qués. Les intoxiqués ne devraient pas être amenés à se 
concentrer sur ou à revivre T expérience de Pintoxica- 
tion car elle conduit à une rechute. La question “ Ponr- 
quoi avez-vous commencé à prendre de la drogue? ” 


ne devrait jamais être posée. Cest aussi hors de pro- 
pos que de demander à un malade de la malaria pour- 
quoi fl est allé dans une région dans laquelle fl y avait 
de la malaria.» 

Cm Daniel Odier, Entretiens avec WflUam Burroughs, 
édüumsPierre Bejjbnd, 1969.) 

« Si le temps est ce dont un être sensible fait l'expé- 
rience, alors la mort pour cet être est la fin du temps. 
Et, a la mort est un zéro, il suffit d’ajouter d’autres zé- 
ros pour faire des chèques de n’importe quel montant 
de temps. Môme sï y a un peu de souvenir des vies 
passées, Pêtre n’a aucune manière de savoir s’il est 
mort depuis quatre secondes ou quatre cent mini ons 
d’années. Ces chèques semblent être à découvert en ce 
qu’ils sont antidatés à une époque oü n’existaient ni 
chèques, ni banques, ni déposants. Cependant, ils 
partent la signature de la mort, qui est rtnterraption 
de l’expérience sentie. (~) Le temps est ce qui finît La 
seule manière de sortir du temps est de partir dans 
F espace. Pourquoi les prêtres mayas avaient-ils besoin 
de corps humains et de temps humain ? Voyons ! Ils 
avaient besoin dé ces corps et de ce temps comme ter- 
rain d’atterrissage et comme base de décollage vers 
Fespace. H leur fallait du vrai blé et un Dieu du Blé Hu- 
main. » 

(Extrait delà préface du 20 septembre 1975 à Ah pook 
est là et autres contes, traduit par Philippe Mikriammos 
et Gérard-Georges Lemaire, éditions Christian Bourgois, 
1979.) 
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Fêla, panthère noire de l'afro-beat 

Figure mythique de la musique africaine, 

îs farouche opposant au régime nigérian est mort du sida à l'âge de cinquante-huit ans 


SAXOPHONISTE, pianiste, 
chanteur. Fêla Anikulapo-Kuti, 
plus connu sous le nom de Fêla, 
était Pun des artistes et Pun des 
personnages africains les plus 
marquants de ces trente dernières 
années, n est mort du sida, samedi 
2 août, à Lagos, au Nigeria, à l'âge 
de cinquante-huit ans. Figure my- 
thique, auteur de plus de soixante 
disques, fl avait donné à la mu- 
sique africaine un nouvel élan. 
Tant par sa personnalité cf oppo- 
sant qui dénonçait la corruption 
du régime militaire du Nigéria, 
surchauffé par le pétrole, que par 
l'invention de P afro-beat , genre 
musical issu du mariag e de la soûl, 
du jazz et des musiques africaines 

t raditkmneTW. 

Né le 15 octobre 1938, à Abéokn- 
ta, capitale de PEtat d’Ogun (pays 
Yoruba), Fêla reçoit une éducation 
bourgeoise an sein d'une famille 
chrétienne et progressiste. Son 
père, le révérend Rahsome Kuti, 
directeur d’une école primaire, fut 
. le premier président du syndicat 
des enseignants du Nigeria. Sa 
mère, Fumnflayo, dirigeait PUmon 
des femmes nigérianes, en quête 
du droit de vote au début des an- 
nées 50. Après la guerre, elle avait 
organisé une grève des commer- 
çantes contre les taxes imposées 
par les roitelets yoroubas, grève 
immortalisée par le Prix Nobel de 
flttérature, Wole Soyfnka, un cou- 
sin de Fêla. On tfit aussi qu’elle fut 
la première femme africaine à 
conduire une voiture. 

De 1958 à 1963, Fêla paît étudier 
la musique à Londres. U passe par 
le Drinity College of Muâc, dé- 
couvre Miles Davis, John Ooftrane 
et se mari e avec une compatriote. 
Rentré au pays, il travaille un 
temps pour la télévision nigériane 
avant de se consacrer à la mu- 
sique. Chanteur et saxophoniste 
au sein de Koola Lobîtos, son 
groupe de l’époque, il 8 * 6 X 061 X 6 
d’abord au son du hîgh-life, un 
genre métissé (né au Ghana; dams 
les années ?ftrPaiç adqpté' pâr Je 
Nigeria), eçjtte fanfares puljitapes, 
guttares européennes et rythmes 
africains. En 1966,1e musicien dé- 
couvre la soûl tors d’une tournée 
du chanteur sierra-léonais Geraldo 
Pina Une xévflaüon pour Ffela qui, 
après un séjour au Ghana, décide 
d’ouvrir à Lagos un club, P Afro- 
Spot, qui deviendra pïus tard le lé- 
gendaire Africa Shrine (le temple 
de FAûiqùe). Déjà, fl commence & 
conceptualiser Pafro-beaL 
Il ne s'intéresse pas encore à la 
politique, mais en 1968 une tour- 
née aux Etats-Unis lui ouvrira les 
yeux. 11 découvre avec fascination 
l’identité culturelle noire à travers 
Malcom X, côtoie tes Black Pan- 
thère et les musiciens de free jazz 
pour des rencontres décisives. De 
retour au Nigeria en 1970, il 
rhang g le nom de son groupe qui 


devient The Africa 70 pour mar- 
quer sa volonté panafricaniste. H 
passe du yoruba, sa langue mater- 
nelle, au créole anglais, le pidgin et 
commence & critiquer la corrup- 
tion de la société et La politique dn 
gouvernement, dirigé à l’époque 
par le général Gowon. il fuit ses 
première séjours en prison et en- 
tame une partie de bras de fier avec 
les autorités, qui ne s’apaisera ja- 
mais complètement en dépit des 
changements de pouvoirs succes- 
sifs. 

Artistiquement, la période est 
productive. Fêla enregistrera jus- 
qu’à huit albums par an. Des titr es 
comme Buy Africa , Lady, Shakara, 
Expensive Shit ou Confusion le font 
connaître dans toute F Afrique. Sa 
voix grave, ses avancées scandées 
à la James Brown, la luxuriance 
des cuivres, les accords d’orgue 

lafirfnawN, tes Matu g ravi arm de ta - 

guitare, les impulsions données 
par les choristes et les solos de 
saxophone échevelés fout de cette 
musique à longs développements 
(un morceau peut durer plus de 
dix minutes) in» machine à broyer 
du rythme et des gouvernements. 
Black Man’s Cry, No Agreement, 
Water No Get Enenjy deviennent 
des hymnes à la résistance et à la 
fierté de l’homme noie 

En 1973, il renie son nom aux 
consonances britanniques et de- 
vient Fêla Anikulapo-Kuti (« Celui 
dont émane la grandeur; qui trim- 
bale la mort dans son carquois, et 
qui ne peut être tué par les 
hommes»). .A la même époque, 3 
crée la république de Kalakuta (du 


nom de la cellule où il fut empri- 
sonné pour la première fais) dans 
un quartier populaire de Lagos, 
quH veut indépendante de * ce Ni- 
géria créé par les Britanniques ». 
L'affr on tement avec tes militaires 
est inévitable. Le 18 février 1977, 
les soldats investissent Kalakuta. 
Os violera tes femmes, matraquent 
les hommes, défenestrent la mère 
de Fêla (qui est morte de ses bles- 
sures), détruisent des bandes ma- 
gnétiques et pillent la concession. 
Ffela avait, qudque temps aupara- 
vant, refusé de participer au Festi- 
val des arts de Lagos et organisé 
un .contre-festival, un geste qui 
avait considérablement Irrité le 
gouvernement 

HARCÈLEMENT POLICIER 

Ruiné, blessé, le musicien trouve 
quand même l’énergie pour se 
battre et enregistrer. Exilé un 
temps au Ghana, où son disque 
Zombie (en référence aux' mili- 
taires) fait un tabac, Q rentre à La- 
gos en 2979 pour épouser en 
grande pompe ses vingt-sept dan- 
seuses lors d’un grand mariage tra- 
ditionnel et médiatisé, n entre- 
prend alors une tournée 
européenne qui cubaine avec un 
concert mémorable au Festival de 
jazz de Berim. Il continuera à subir 
les foudres de la justice. Notam- 
ment en 1981, quand l'album Black 
President marque rentrée en cam- 
pagne électorale du musicien ré- 
volté. Il fonde son propre parti, le 
MOP (Movement of the people) 
pour se porter candidat à réfection 
présidentielle de 1983. Une de ses 


danseuses et épouses est alors sur- 
prise avec du cannabis dans ses 
bagages, et Fêla doit en répondre. 
En septembre 1984, il est arrêté 
pour trafic de devises, juste avant 
de prendre l’avion pour les Etats- 
unis avec son groupe, rebaptisé 
Egypt 80. Condamné à cinq ans de 
prison, D est Obéré vingt mois plus 
tard en grande partie grâce à Fac- 
tion de la communauté artistique 
internationale. Il fêtera à Paris sa 
libération. 

Fatigué par ce harcèlement poli- 
cier et une vie menée à 100 à 
l’heure, carburant constamment à 
la marijuana. Fêla enregistre 
moins. 11 continue à jouer dans son 
club, le Shrine, mais s’est mis pro- 
gressivement en retrait, laissant 
son fils Femi reprendre le flam- 
beau de l'afro-beat. En 1993, le 
chanteur est accusé du meurtre 
d'un de ses anciens employés. II 
sera arrêté puis libéré à plusieurs 
reprises. Interpellé une nouvelle 
fois en avril 1997 pour usage de 
drogue, avant d’être relaxé trois j 
mois plus tard, l’inventeur de g 
l’afro-beat avaient pour sa dé- g 
fense, fait F apologie de la marqua- 1 
na. «/"en prends depuis quarante S 
ans et je peux vous dire que c’est 
bon », avait-il déclaré au patron de 
l’Agence de lutte contre la drogue 
(Ndlea), précisant à son auditoire 
qu’elle s timulai t ses facultés artis- 
tiques , développait son appétit et 
augmentait ses performances 
sexuelles. 

Malade depuis plusieurs se- 
maines, D avait refusé tout traite- 
ment médical et gardait 1e lit en re- 



fusant de s’alimenter. A la veille de 
sa mort, le musicien ne possédait 
plus rien, la plupart de ses vingt- 
sept épouses l’avait quitté et fl 
était menacé d’expulsion du club 
Où fl jouait pour faire vivre ses 
proches. Ce week-end, certains 
journaux nigérians relevaient que 
son décès coïncidait avec le cin- 
quante-septième anniversaire de 


son frère, Beko Ransorae-Kuti, ac- 
tuellement emprisonné après avoir 
été condamné à une peine de 
quinze ans de réclusion pour sa 
participation présumée à une ten- 
tative avortée de coup d’état 
en 1995 contre le général Sani Aba- 
cha. 

Stépiume Duvet 


Le militant exubérant de l'unité africaine 


UN ROI noir est mort. Fêla avait 
rendu à l’Afrique sa dimension 
nègre, comme Malcolm X aux 
Etats-Unis son identité afro-améri- 
caine. En inventant une musique à 
h croisée dé tous les chemins de la 
négritude, dpfiigtiiifç. tradfàcmnel .. 
dn Nigeria à la musique soûl et au 
jazz, fl avait établi des ponts long- 
temps- ûrânagmables entre les dif- 
férentes communautés de la dias- 
pora noire. Fêla était d’ethnie 
yoroba, fl partait en lui tes mythes 
fondateurs de la àviGsarion ani- 
miste dé ce peuple forgeron, n 
croyait aux traces occultes, aux es- 
prits des eaux ou de la forêt qui 
jouera des tours aux humains, gou- 
vernent avec caprice les destinées 
ou -protègent des haltes et des en- 
nemis. En 1975, fl avait repris son 
identité africaine, abandonnant 
comme de vieux oripeaux 1e Rand- 
same hérité de l’Empire britaniqoe 
an pmfit if Anflmtap i. 

Fêla était un guerrier. En s’oppo- 
sant très tôt, dès 1963, à la corrup- 
tion dans un pays dominé par 
Fargent du pétrole, fl risquait sa vie. 


Four la chanteuse béninoise Angé- 
lique Kidjo, engagée dans le 
combat pour l’égalité des droits, 
dont te dernier album, Xcrngo (chez 
Island), rofite te mythoîogte yoroba, 
les musiques traditionnelles et 
afro^mâkajnes. Fete fut Tun des 
héros modernes du continent noie. 
« En Afrique, dit-elle, mélanger Part 
et la poBtique est très difficile, cela 
équivaut à mettre sa vie sur un bil- 
lard. Le gouvernement nigérian vou- 
lait sa peau. U Ta eu à périt Jeu Us 
n’ont pas voulu en faire un héros, 3s 
ont préféré le diminuer en rempli - 
sonnant sans cesse. Ces années de 
privation -y conquis musicale, puis- 
qu’il n’était pas autorisé à jouer du 
saxophone dans sa cellule par 
exemple - Pavaient totalement affm- 
bB. B est celui qui m’a montré qu’on 
pouvait paria- de poBtique en chan- 
tant Lui, contrairement à Myriam 
Makeba, est resté en Afrique, 0 ne 
s’est pas exilé.» 

Brandford MaréaHs, ajoute la 
chanteuse, qui a aussi travaillé aux 
Etats-Unis, rêvait de le rencontrer. 
En créant F afro-beat, dont tes in- 


fluences furent profondes sur la 
musique anglo-saxonne; Fda avait 
réussi la synthèse des musiques 
noires urbaines. 

II excellait dans le double sens et 
le fait de société. *3 racontait en . 
yoruba des histoires que dans toute 
la région tout le monde comprenait . 
Par exemple la mode du pique-as- 
siette, qui . venait manger chez vous 
sans üre invité et fini ssait par empor- 
ter la casserole au prétexte qu'il 
n’était pas satisfait B traduisent les 
difficultés des hommes yorubas juce 
à leurs femmes, parfois dures, souve- 
raines, inabordables. » Fêla, qui 
avait découvert les Black PantbeTs, 
mais aussi Mîtes Davis, lors de son 
premier voyage aux Etats-Unis, 
s’en prenait aux politiciens corrom- 
pus qui organisera te non-partage 
des richesses, colossales, d’un pays 
qu’ils s’étaient unilatéralement ap- 
proprié. , 

II mflitaft poiur rbomme de la rue, 
pour runité afriraing, seule possibi- 
lité, à son sens, avec le retour à une 
société écologique dont la marijua- 
na faisait partie, pour contrecarrer 


le naufrage africain de Faprès-cok>~ 
niaBsme. 

SURHOMME 

A Fopposé du bon Noir, Fêla Ani- 
kutepo Kuti jouait au géant, au sur- 
homme. L’éclat des cuivres, les avan- 
cées soudaines de la guitare, les solos 
de saxophone échevelés donnaient à 
sa musique les allures de sa pensée 
politique. Fêla jouait dans l'excès. La 
longueur des morceaux, r intensité de 
ses prestations scéniques viraient à te 
rage et à la transe. Fêla s'habillait à 
l’africaine, se peinturlurait volontiers 
te corps, et exacerbait une voix grave, 
an boni du cri rauque. 

Petit à petit, la panoptie de la force 
nègre, y compris celle de la puissance 
sexuelle -Fêla se vantait d’bonorer 
six femmes par jour, on ne sait com- 
ment ni avec quel tact-, était deve- 
nue caricature. Restait la revendica- 
tion désespérée de I'africanité 
perdue. Ses dernières apparitions à 
l’African Shrine, son chez-hd artis- 
tique de Lagos, virait à la parodie 
triste, à l’image d’un Nigeria ravagé 
par la crise identitaire et 1a violence 


(Le Monde du i9 août 1995). Violem- 
ment opposé aux préservatifs, Fêla 
avait opté pour une position de déni 
face au sida : « Nous sommes des Afri- 
cains, nous ne croyons pas à ces his- 
toires que nous racontent les Blancs. » 
Les photographies de Patrice Lu- 
muraba avaient été ôtées des murs 
du Shrine (le temple) au profit de 
celles de sa mère, Funmflayo, assassi- 
née par les militaires, devenue objet 
d'un véritable culte fîHaL 
Protégé de l'assassinat direct par la 
renommée de sa famille, ffela, s'il 
n'avait été artiste, poète et musicien 
exacerbé, aurait pu être ce « Black 
Président*» dont l'Afrique a si 
souvent rêvé. En 1981, fl forma un 
parti politique, le MOP (Movement 
of the People), pour se présenter à 
l'élection présidentielle. Mais il don- 
na d'abord ce titre, qui devint un sur- 
nom. à un album rageur publié quel- 
ques mois auparavant Car fl avait 
choisi une autre voie, ceDe de te mu- 
sique, qui, n'avait-il cessé de dire, 
était ]'« arme du_futur ». 

Véronique Mortaigne 


CARNET 


AU CARNET DU «r MONDE » 
Naissances 

Jean-Marc 1£ BUGUB 

Zsabcüe DDRUFLÉ, 

Victor, Gustave, 

sont heureux défaire part de la naissance 
de 


Robert, 


le 19 juillet 1997. 

49, me de Prany. 
75017 Ptois. 


Paul JACQUIN 
« 

Marianne de BRUNHOFF, 

JQ&a, AdflaSde, 

ont le grand bonheur d’annoncer Ja 
naissance de 


le 20 juillet 1997. 

Jacqnin-de BnmhofE 
49. boulevard de Oursone, 
75011 paris. 


flteriaggg 

Caroline MILLE 

ei 

Jacques LANGLOIS 

sam heureux de frire pari de leur mariage. 

le samedi 26 juillet 1997. à Monsoreau 
(Majne-ct-Loirt). 


Mm 


y-’ 


Nos abonnés a nos actionnaires, 
bénéficiant d’une réduction sur les 
insertions du * Carnet du Monde», 
sont priés de bien vouloir nous cont- 
maniquer leur numéro de référence. 


- Nous avons la douleur de faire pan 
du décès de 

M. CAO THAÏ DUC, 
survenu le 26 juillet 1997. 

La cérémonie mm lieu le âaafit, à 
15 fa 30, an Père-Lachaise. 

Cet avis tient Heu de faire-part. 

-M. Xavier Colas. 

M. Damien Colas, 

M* Aurore Colas, 


M. ecM" 1 Loule Colas, 
ses parents. 

Ainsi que toure sa famille, 
ont la douleur de faire part du décès de 

M. Jean-Luc COLAS. 

Ses obsèques seront câ ébrtes mercredi 
6 acte 1997, h 14 h 30, en la cathédrale de 
Saint-Bdeuc. 

- M" Jacqueline Hadji-Tboroas, 
son épouse. 

Bêchant Ua^i-Thomas 

et sa finmHo, 

André Hadp-Tbovas 
etsafarmOe, 

Evelyne Michel Boosmni 
et safaûulle, 
ses enfanta, 

ont te grande tristesse de frire part du 
décès de 

Jean HADJI-THOMAS, 


saivemt le 28 jnfltet 1997, à Monaco. 

Las obsèques ont en lien â Beyrouth 
(Liban). 

47. avenue de Grande-Bretagne, 

98000 Monaco. 

Beyrouth (Liban), 

Rut + (961-1)887 456. 


-NUkorbeime. Ptais. 

Margot Feïtler, 
sa mère, 

Georges Chnriet, 
son m a» , 

Simonne Feider, Jacques Le MonêJ, 
sa scenr et son beau-frère. 

Saoul Harf, Bruno Fejücr 
ec Walter Stem, 
ses cousins, 

Tbns ses amis, 

ont la douleur de frire part du décès de 

Jacqueline FEÏTLER. 

Les funérailles amont lien le mardi 
5 août 1997, è 10 h 30, an cimetière de 
Cbsset (nouveau) Vüterêtanoe. 

rc Beure ni couronnes. 

Jules FEÏTLER, 

son père, 

reste présent dans nos mémoires. 


- Marcelle Girard, 
sou épouse. 

Michel, Marie-Claude et Jacques, 
ses enfants, 

Rancit et Annan, 
ses pédo-enfants, 

Géreki, 

sot demi-frère, 

ont te tristesse de frire part du décès, le 
22jafltetl997.de 

François, Jean-Baptiste 
VÏGNAUD. 

Scs cendna ocr été disposées en mer. 


AnnüMBalaajte déççs 

- Le 5 août 1996, 

Laurent GORNY 

nous quïnarL 

Ses parent*. 

Sa famille. 

Ses amis, 
pensent à InL 

22. rue Emeri ao. 

75015 Paris. 


Expositions 

I*EE MILLER, 1944-1945 

Exposition de 105 photographies en 
noir et blanc de l^e Miller, photographe 
et co r respondante de guerre de l'année 
américaine, réalisées lors de l'avancée des 
troupes alliées en France et en Allemagne, 
depuis le débarquement ta Normandie 
jusqu'aux retranchements n:u*i<i 

en Bavière. 

Centre d'histoire de la Résistance et de 
la Déportation, 

14, av. Bofbelot. Lyon (7*). 

Renseignements : 04-78-72-23-11. 


StMitôt ABONNEMENT VACANCES 


CARNET DU MONDE 
Télécopieur : 
01-42-17-21-36 

Téléphone : 

01-42-17-29-94 
ou 38-42 





Abonnés, en vacances 
changez de vie, 
pas de quotidien 

Faites suivre * 
votre abonnement sur votre Heu de vacances 

"ou M&pandn, 

TRANSFERT SUR U LIEU ME VACANCES 

□ Je demanda que mon abonnement soit transfér é pendant mes vacances 
du: i I II , ||9.7) indus QUI ■ n ■ i iQ.Zi indus foFrromBfrepoBmreu 

► Man adresse habituelle : 

Nom : Prénom : 

Code postal : I I I I I I (impératif) 

Mon numéro d’abonné" : LJ — I — I — I — I — LJ — I (impéraüf) 

* Cm numéro tm frenwo ù b « ur» » du tournai an ha* à gouJte 

► Mon adresse en vacances : 

Nom: Prénom : 

Adresse: 


Code postal : l I Ll IJ Localité : 

SUSPENSION VACANCES 

□ Je demande la suspension de mon abonnement pendant mes vacances" 
du : I-lII . 1 19.71 indus nu i , il . i l9,7i indus 

* Krftp eAe w i e rnarrf tara prolongé etoAstf 

5 wsétaabani pot çré » ime u i i a*x!*âcfMi*amctBfÈ!ittnpril*t ai parta damnerai urtsAnlBoem. 


► Mon adresse habituelle : 

Nom: Prénom:, 


Code postal :1 — I — I — 1 I I (tmpérafffl 

Mon numéro d'abonné : I I I I I I l I i (impératif) 

» A nmnw ou mrm 12 Jean avant votre déporté : 
-.IFMONDE, urviaidawKia’Krils 


24 , EMnua do Général -ladere-i 


Le Monde (USPS -0009729) il 
M Y. US. onïofiSS 
*Püur l'étranger nous 


. .ISA-CANADA 


/Cedex -Ri : 0M2-J7-32-90‘ 



nieÛauda-SemtRi, 

toMSciKY. 
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CULTURE-FESTIVALS 




L'ÉTÉ FESTIVAL 

Le personnage de ce premier 
week-end aoütien est un 
instrument de musique 
australien fort ancien : le 
dldgeridoo. Objet légendaire dn 
monde aborigène, fl est devenu 
la coqueluche des Jeunes 
apprentis musiciens français. 
Son virtuose, PbilDp Péris, a 
bercé Tune des Nuits atypiques 
de Langon, qui connaissent en 
Gironde un succès croissant. On 
a entendu les sonorités étranges 
dn didgeridpo à Lorient aussi, 
au détour d'un Festival 
Interceltique qui n'en finit pas 
de mobiliser tout ce que le 
monde celte compte d’artistes 
prêts à en découdre avec un 
public énorme. Quittée la 
façade atlantique, on peut 
entendre dans le Théâtre 
antique d’orange repéra 
chinois de Pucdni « Thrandot » 
et les contre-ut extraordinaires 
de malienne Giovanna Casoüa 
dans le rôle-titre. 


LA PHOTOGRAPHIE 
DE GÉRARD RONDEAU 

Flâneries 

Ce.nit un emploi du temps 
de ministre. Installé dans 
Les Crayères (trois étoiles au 
Michelin), Mstislav Rostropovitch 
envoya plusieurs télécopies 
en Russie, posa pour 
un photographe, reçut son ami 
champenois le violoncelliste 
Pierre Pénasson et interpréta 
le Double concerto pour violoncelle 
de Vivaldi dans la basilique 
de Saint-Rémi. 

Les Flâneries musicales, à Reims, 
jusqu’au 24 août 
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Lorient, capitale du monde celte et de ses amis 

Lorient/Musique. Avec quelque trois cent mille spectateurs, le Festival interceltique prend des allures de grand-messe gigantesque ouverte à tous 


QUAND BIEN MÊME faudrait-il 
interdire aux Mac Hutchinson de 
détruire l'idée du rock avec un 
acharnement digne des plus tristes 
bandits que Lorient ne le ferait pas. 
Toute la ville est complice dans la 
tolérance, même la préfecture qui 
donne la permission de l’aube aux 
‘bruiteurs patentés. Lorient est dé- 
mocratique, et l'interceltique se 
nourrit d’affluence. Plus on est de 
fous, plus on danse. Le fest-noz 
opère en douceur et les plus souf- 
flantes des cornemuses, les plus ai- 
guës des bombardes affichent leur 
engagement écologique face aux 
tremplins amateurs électrifiés. Le 
Festival Interceltique n'a jamais eu 
pour vocation de faire le tri : fl res- 
pire par tous les pores de sa peau 
de festival de masse, croisement 
obligé de toutes les celtitudes. 

Quand il a voulu changer 
d’image, il y a une dizaine d’an- 
nées, et enfin cesser de tourner le 
dos au reste de la France en fixant 
son regard obstiné et boudeur sur 
.l'Atlantique ou les monts d' Année, 
0 a d’abord fait la démonstration 
par le nombre. Deux cent mille 
Celtes, ou assimilés, réunis, ce ne 
peut être en vain. Jean- Paul Pi- 
char d. son directeur artistique, est 
ensuite parti à la chasse aux Celtes 
du momie entier, traquant la cor- 
nemuse dans— les Emirats arabes, 
en Australie, au Japon, partout où 
il n’y avait aucune raison appa- 


UNE FOIS ENCORE, Os ont ga- 
gné. Le Bagad de Quimper a rem- 
porté le 2 août le championnat na- 
tional des bagadou, temps fort du 
Festival Interceltique, dont la pre- 

PORTRAIT 

Ce jeune chef 
a le goût 
des mélanges, 
le sens de Kémotion 


mière manche s'était tenue à Brest 
au printemps. Vieil habitué des 
trophées, et au pire, des secondes 
places, le Bagad de Quimper (Ba- 
gad Kemper en breton) a battu sur 
le fil celui d’Auray (le Keurerm Al- 
lé), vainqueur en 1996 et dirigé par 
l'éclectique compositeur Roland 
Becker. Le Bagad Kemper est diri- 
gé par jean-Louis Henaff, devenu 
pen soner (littéralement « la tête 
des sonneurs ») 0 y a trois ans, à la 
place d'Erwan Repars, géant bar- 
bu, leader historique du bagad et 
fils de Loeîz Ropars, militant de la 
culture bretonne. 

Né un vendredi 13, fl y a trente 
ans à Quimper, fils d'un représen- 


rente d'en exister. Des soldats-cor- 
nemusiers défilant à dos de cha- 
meaux à Oman, cela ne s’invente 
pas. Calé sur son bastion breton, 
nnterceltique a aussi convaincu Ir- 
landais et Ecossais de sortir de leur 
réserve et de traverser le channel, 
les Galiciens et Ies.Asturiens de 
monter vers le nord au beau milieu 
de l'été espagnol. 

Le festival a ensuite écorné les 
convictions d’une caste que l'on 
n'apprécie guère ici, les intellec- 
tuels parisiens, qui se refusaient fl y 
a trois ans encore à avaler la pilule 
pyrotechnique des Nuits magiques 
du stade du Moustoir ou les Co- 
triades popus du port de pêche. 
L'Interceltique fit alors 
comprendre que, en matière de 
fréquentation, il battait haut la 
main le plus célèbre des festivals 
d'été, celui d'Avignon - c'était 
peut-être compter sans les batail- 
lons du festival off. 

Et puis, presque en catimini, fl a 
précisé sa vocation artistique. De 
création en création, de croise- 
ments entre jazzeux et breton- 
nants, de festou-noz époustou- 
flants en concours disputés de 
bagadou (lire ci-dessous), î'Intercel- 
tique est devenu le baromètre, 
r initiateur des nouvelles tendances 
musicales du monde bigarré que 
les purs et durs appelleront la Cel- 
tie. 

Bien sur, le Forum des arts celtes 


est encore un fatras. Bien sûr, Mac 
Hutchinson vrille les tympans, rock 
dégénéré à la Guinness précoce, 
mais entrer dans le festival Inter- 
celtique, c’est entrer dans les bran- 
chages serrés d'un maquis culturel. 

L'Interceitique 
est un ogre capable 
de dévorer 
des centaines 
de sonneurs, 
de saxophonistes, 
de conteurs 


Dans sa boulimie d’événements 
-une vingtaine chaque jour, 
4 500 musiciens recensés -, son flot 
d'idées neuves, lTnterceltique est 
un ogre capable de dévorer des 
centaines de sonneurs en couple, 
des saxophonistes conceptuels, 
des conteurs isolés, des conféren- 
cière spécialistes du roi Arthur, des 
élèves de classe de musique. Rien 
ne trouble son appétit Devien- 
drait-il fat qu'il appellerait, dans un 
beau mouvement d’intelligence, de 
bonnes fées à la rescousse pour lui 
rappeler les vertus de la simplicité. 


Anti-show-business dans l’âme 
-c’est une qualité-, anti-vedette 
- sauf héros locaux : Alan Stivell, 
Dan Ar Braz. Gilles Servat, TH 
Yann-, T Interceltique s’est ainsi 
laissé gagner le 2 août par le 
charme d’une missionnaire de la 
pureté, de la voix et de la fragffité 
assumée, Sinead O’Connot Même 
assagie, la chanteuse irlandaise 
trouble le jeu du rock et de la celtl- 
tude. Son sens de la ballade, de la 
nostalgie profonde, fût-elle électri- 
fiée, sa puissance émotive ne 
laissent pas le temps au discoure de 
s’infiltrer dans la musique, «C’est 
quand tu chantes pour toi, écrivait 
le poète GuilJevic dans Le Chant 
(aux éditions Gallimard}, que tu 
ouvres aux autres l’espace qu’ils dé- 
sirent » Sinead la provocante ne 
chanta, superbement, que pour 
efle. 

«Le chant écrivait encore Gufl- 
levîc, donne à vivre l’effort qui re- 
pose. » Pour ses quatre cents béné- 
voles dévoués, pour les Lorientais, 
pour les Bretons qui viennent y 
chanter, y danser, concourir pour 
des trophées prestigieux ici, in- 
connus ailleurs, défiler dans la 
grande parade des nations celtes, 
nnterceltique est un effort qui re- 
pose. Les gavottes, les an dm, les 
rondes, les ridées et les ptin de la 
montagne du fest-noz quotidien 
rassemblent une population sans 
cesse grandissante de jeunes nTié- 


Jean-Louis Henaff, pen soner du Bagad Kemper 


tant de commerce, Jean-Louis He- 
naff, « comme le pâté, mab ça n’a 
rien à voir.- », a des allures de bon 
garçon travailleur. Petit, éner- 
gique, il dirige d'une main ferme la. 
quarantaine de sonneurs et per- 
cussionnistes qui forment ce ba- 
gad presque cinquantenaire. Ce 
jeune chef a le goût des mélanges, 
le sens de l’émotion. Roland Bec- 
ker, dont l'album solo Jour de fête 
et fête de la nuit a remporté le prix 
de l'Académie Charles-Cros en 
1996, veut « faire sonner son bagad 
[soixante-dix musiciens, dont un 
pupitre de clarinettes] comme un 
orchestre ». avec des accents 
presque symphoniques. «Le Ba- 
gad Kemper n'est pas intéressé par 
ce genre d’innovation ». rétorque 
Jean-Louis Henaff, pourtant peu 
orthodoxe dans ses goûts: ama- 
teur gourmand de musiques du 
monde, il est le compositeur de 
superbes suites inspirées de la mu- 
sique bulgare, ou encore « de scot- 
tish avec des motifs chinob » dont fl 
a livré un superbe échantillon à 
Lorient, en clôture du programme 
présenté au stade du Moustoir de- 
vant des milliers de connaisseurs, 
et les quatorze juges du concours 


chargés d’évaluer les trois pupitres 
(cornemuses, bombardes, per- 
cussions) du bagad, leur cohésion, 
leur audace et leur orthodoxie. 

« J’aurab pu faire du foot, ex- 
plique le jeune pen soner, mab, à 
dix ans. un voisin m’a invité à venir 
au Bagad de Afoufrn Vert [un quar- 
tier résidentiel de Quimper] et j’ai 
appris la bombarde sur le tas. » 
Deux ans plus tard, Jean-Louis 
Henaff est pen bombarde. A qua- 
torze ans, Û est admis au Bagad 
Kemper. «Oui, c’était une belle 
promotion. Etant petit j’écoutab 
tous leurs dbques. Pourtant à la 
maison, on n’était pas bretonnant 
Mes grands-parents avaient vécu le 
temps où l’on était puni quand on 
parlait breton, mes parents 
n’avaient rien appris. Mon frère, 
qui dirige aujourd'hui le Bagad 
Meilhou Clac [du Moulin Vert], et 
moi les avons ramenés à la culture 
bretonne. » Jean-Louis Henaff, 
comme le chanteur Dan Ar Braz, 
ne parie pas breton. «La langue 
me manque, il faudrait que je m’y 
mette, mab je n'ai pas le temps», 
explique encore le jeune chef, qui 
enseigne la musique à l’année 
dans les bagadou du Finistère 


poor le compte du Bodadeg Ar 5o- 
nerien, l’assemblée des sonneurs. 

COHÉSION DU GROUPE 

«Le Bagad Kemper a été immé- 
diatement un bain de culture, une 
mise en confiance dans un groupe 
où se mélange les générations 
-j’étab le plus jeune. Musicale- 
ment j'y aîjait mes classes, mab 
j’ai beaucoup appris par moi-même 
en fouillant partout » En 1982, 
Jean-Louis Henaff dispute son 
premier concours national avec le 
Bagad Kemper «sur le Champ de 
Bretagne ù Vannes. Je me rappelle 
mon jeu de rotules: mes genoux 
flanchaient ». En 1989, le jeune 
sonneur « fait son sapin », son ser- 
vice militaire, au Bagad de Lann- 
Biboué, spécialement créé par la 
marine nationale pour les appelés 
sonneurs. 

En 1992, le maître des lieux, Er- 
wan Ropars, lui confie la direction 
des bombardes. «J’ai commencé à 
mettre ma patte, j’ai créé des ar- 
rangements. composé des suites. Er- 
wan, qui a dirigé le bagad pendant 
vingt-cinq ans, m’a donné son aval, 
j’ai donc pu, le. moment venu, re- 
vendiquer ma place de pen soner. 


sïtant pas à mouiller leur chemise 
jusqu'à l’aube aux côtés des plus 
vieux. 

Le fest-noz a Heu dans un gym- 
nase : lTnterceltique n’est pas re- 
gardant sur le cadre, fl affectionne- 
rait même Ig béton, à rimage de sa 
ville, Lorient, grise dehors, gaie de- 
dans. L'esthétique est affleurs/pas 


dans les Hauts-de-Seine). Locoal- 
Mendon, un bourg de 1 300 habi- 
tants situé sur le golfe du Morbi- 
han, à une trentaine de kilomètres 
de Lorient, possède une école de 
musique, montée par Alain Le Bu- 
hé, dirigeant de la BAS. Fondée en 
1942, et n’acceptant â ses débuts 
«que les Bedons de naissance », la 


Une aide symbolique de VEtat 

Avec un budget de 20 urinions de francs, le Festival Interceltique 
rassemble chaque année environ 140000 spectateurs payants, aux- 
quels s’ajoutent autant d’amateurs de spectades gratuits : grande pa- 
rade de rue, animations de pub ou concours de pipebands. A Lorient, 
rien n’est cher^ ni le whisky du fest-noz, ni la bière de Tentracte, ni les 
places de concert Les Lorientais y sont viscéralement attachés. 

LTnterceltique s’autofinance « ù hauteur de 73% », selon son nou- 
veau président, Guy Defion. Ancien responsable régional du Crédit 
agricole, ce Breton d’adoption et 'de conviction fut an titre de sa 
banque Fun des pionniers du sponsoring local - source de revenus 
que Plnterceitique a toujours soignée, budget oblige. «En quatre ans, 
l’Etat a multiplié sa subvention par dix, s’amuse Jean-Pierre Pichard, le 
directeur artistique. EHe atteint anjounThai 100 000 francs. » 


dans la forme, dans le fond. La 
beauté, c’est d’être ensemble à pi- 
quer du pied en rond. Le plaisir, 
c’est d’entendre au stade du Mous- 
toir les jeunes du bagad de Locoal- 
Mendon disputer le championnat 
national de première catégorie aux 
côtés des plus prestigieux, le Bagad 
Kemper, le Keurenn Ahé, celui de 
Saint-Nazaire ou de Keriz (Gichy, 


la passation des pouvoirs s’est faite 
sans heurts.» 

Au revers de son gilet brodé, 
Jean-Louis Henaff arbore la Plume 
de paon du Trophée Hervé Le 
Meur, gagné au Festival de Cor- 
nouailles cet été. Sur la cravate, 
l’emblème de la ville de Qmmper : 
le bélier. «Je sms un pen soner du 
crû Je veux maintenir l'ancrage sur 
la culture. » Son apport musical ? 
«Je laisse parier mon cœur. J’ai es- 
sayé de donner de Ut souplesse au 
Bagad Kemper. fai énormément 
travaillé sur les orchestrations en 
privilégiant la charge émotive. » 
jean-Louis Henaff s’étonne par- 
fois que tout cela fonctionne, qu’il 
puisse fédérer, sans jamais briser 
la cohésion du groupe, « l'ouvrier 
et l'économiste, prof de fac, qui 
écrit des livres très sérieux», des 
jeunes et des vieux, des hommes 
et des femmes - dont la présence 
s’affirme dans les bagadou, mais 
qui sont toujours minoritaires. Il 
n’existe pour le moment qu’une 
seule pen sonneuse, Nathalie 
Drant, chef du Bagad de Saint-Na- 
zaire. 

V.Mo. 


BAS a permis, en poussant à la 
création de bagadou, sorte de 
«cliques bretonnes» calquées sur 
les pipe-bands écossais, de fa- 
çonner des espaces associatifs 
libres où, une fols cernées les li- 
mites du caractère breton, chacun 
fait ce qui hd plaît Ainsi, le bourg 
de Locoai-Mendon a monté un ba- 
gad résolument moderne, punchy 
et décoiffant, qui travaille sous la 
houlette des frères Keravec, grands 
mélangeurs de genres, et d’André 
le Meut fils du chanteur tradition- 
nel Jean Le Meut Phagocyteras de 
musiques du monde (une très belle 
mélodie marocaine, à écouter sur 
l’album Ag An Douar D’or Mor - le 
bord de mer- paru chez Coop 
Breizh), ce bagad est à rimage de 
cette nouvelle musique bretonne 
dont le directeur du Bagad d’Au- 
ray, le saxophoniste de jazz Roland 
Becker, dit qu’elle est aujourd’hui 
« une appellation de style, comme le 
funk, le reggae, le rap ». 

L’époque des militants du terroir 
tournés vers l’identité pure, le so- 
ner Polig Montj arrêt ou le facteur 
de bombardes Dorig Le Voyer, est 
révolue. Les bagadous sont ur- 
bains. Os évoluent, même dans les 
concours. Les jeunes intégrants 
ont écouté du rock, et pas seule- 
ment U 2, les Chieftaîns ou Maiy 
Coughlan. 

On a même aperçu un joueur de 
didgeridoo, la corne des aborigènes 
australiens en vogue chez les ado- 
lescents français, dans le Bagad 
Bleimor (les loups de mer, de Lo- 
rient, où Alan Stivell a joué). Pour 
F occasion, fl s’était fût des mèches 
vert fluo, assorties à son güet tradi- 
tionneL 

Véronique MorUdgne 


UCA 
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Les Heures musicales 
du Hant-Anjon 
Trois églises et cinq cha^nm» 
accueflknt jusqu’au 24 août les 

huit concerts de la septième 

édition des Heures musicales du 
Haut-Anjou. La musique de 
chambre profane est la reine de ce 
festival itinérant qui passera par 
Louvaines et Miré, les 9 et 10 août, 
avec respectivement le Trio 
Pandora et le TMo Wanderer 
rejoint par Philippe Berrod. Se 
produiront le 15, à Plessfs-Macé, le 
duo Jean-Claude Bsnnetier-Régis 
Pasquier, le 16, à Angers, le trio de 
jazz de Didier Lockwood, 1e 17, les 
sœurs Desmoulin au ch âtea u du 
Percher, et le baryton Stephan 
Genz au château des Rues, et le 
24 rensemble de cuivres Wallace 
Collection au château de la Lotie. 
Office du tourisme tf Angers, 1, 
place du Président-Kennedy, 

49100 Angers. TéL : 02-41-23-51-11. 
Locution ouverte du hindi au 
samedi, de 9 heures à 19 heures, 
dimanche de 10 heures à 13 heures 
et de 14 heures à 18 heures. 


10 e Megève Jazz Festival 
Jazz, gospel et boogie-woogie 
sont programmés du 5 au 9 août 
pour la 10 e édition du Festival de 
Jazz de Megève {Haute-Savoie), 
qui accueillera Fabrice Eulry (le 5), 
les gospels de Liz McComb (6), 

À l'hommage de Claude Luter à 
^ Sidney Bechet (7), les ébats affo, 
jazz et fiuric de Rldo Bayonne (S) 
et la salsa de THo Pueme (9). : 
Office de tourisme. Maison des 
frères, 74120 Megève. TéL : 
04-50-21-27-28. 80F et UO F. 

★ ET SUR INTERNET 

Le journal des festivals, 

nos photographies et reportages : 

wvvw.iemonde.fr/festivais 


Le sphinx, ses pianos et les pianistes 

Denijs De Winter, prince caché de La Roque-d'Anthéron 


COMME à son habitude, Q est 
arrivé d’Anvers avec son camion 
et ses pianos : trois grands queues 
de concert Steinway and Sons 
quH a installés dans une antienne 


rentrée du parc de Flûrans. Denijs 
De Winter est Paccordeur-techni- 
rien attitré du Festival de La 
Roque-d’Anthéron— où Q a aussi 
trouvé l’âme sœur, une jeune 
femme qui travaillait un peu plus 
loin sous les arbres, dans les stu- 
dios mobiles que Radio-France 
installe chaque été pour enregis- 
trer récitals et concerts. 

Les mélomanes qui viennent & 
la billetterie ne peuvent le man- 
quer: bordé de lauriers roses, de 
lQas des Indes, de néfliers du Ja- 
pon, le chemin passe devant son 
antre. Quand il n’y est pas, il 
conduit le tracteur qui transporte 
les pianos vers la conque acous- 
tique, h moins qu’il ne soit sur la 
scène en train d’accorder. Denijs 
De Winter n’est jamais loin de ses 
pianos. S y a quelques années, B 
apportait aussi des Yamahas japo- 
nais, des Bôsendorfer autrichiens, 
de façon que tes pianistes puissent 
choisir entre plusieurs types de 
sonorité. C’en est fini: * Les ar- 
tistes proféraient toujours les Stein- 
way. » Lui-même d'ailleurs re- 
connaît sa prédilection pour les 
instruments que fabrique au- 
jourd’hui le facteur -de Ham- 
bourg— et coDectionne Les. grands 
queues de concert Erard. est 
vraiment dommage que. les Fran- 
çais aient laissé tomber cette 
grande marque de, piano.» Et se 


lamente d’avoir trouvé dans les 
sous-sols de pleyel des pianos 
dont les pieds sont dans Peau— 
Depuis le temps qu’il parcourt 
le monde avec quelques planistes 
de renom (B fut le technicien de 


d’entre les peitectionnistes), Q a 
fait quelques rencontres éton- 
nantes. Un jour, dans une rue de 
Londres, De Winters tombe sur un 
magnifique Erard de 1806, déposé 
sur le trottoir .- «fai sonné et de- 
mandé aux habitants de la maison 
ce que pouvait bien faire ce piano 
dans la rue: "B. attend le passage 


des éboueurs. -Ce sera moi 
l’éboueur, ça ne vous dérange pas ? 
-Du touT.» 

Denijs de Winter est un sphinx 
dont le sourire - approbatif ou 
malicieusement ironique pour tes 
pianistes dont il n’apprécie pas le 
jen ou la personnalité- en dit 
beaucoup plus que les quelques 
mots qu'il prononce de loin en 
loin. Son métier consiste, certes, à 
accorder tes pianos, â régler Ion- 
mécanique, à harmoniser leurs 
marteaux pour qu’ils sonnent se- 
lon les souhaits des artistes, mais 
aussi à écouter les pianistes et à 
tenter parfois de décrypter leurs 
souhaits. H y en a tant qui ne 


connaissent pas r instrument dont 
ils jouent pourtant chaque jour. 
« Pourquoi ne donne-t-on pas des 
cours de facture instrumentale aux 
élèves des conservatoires?» Cela 
éviterait à certains de passer pour 
des jobards aux yeux de cet or- 
fèvre. Denijs -prononcer «Dé- 
cesse » - De Winters en est un, ce 
que l’examen de ses mains ne 
laissent pas supposer. 

Quand un pianiste essaie ses 
pianos, il se tient à ses câtés, 
écoute. L’échange peut être bref. 
Leur langage est identique : le pia- 
niste parie avec ses mains, le tech- 
nicien avec ses oreilles. Tout cela 
est très mystérieux. Quand Byron 


Janis a choisi son piano, De Win- H 
ters a simplement dit: «Je vais § 
vous faire quelque chose. » Quel- 8 
qnes heures plus tard, le pianiste S 
remarque : « Vous avez raccourci | 
très légèrement la course des mar- <*• 
teaux. » Exact, le technicien avait 
gagné un millimètre. Mais, 
comme le dit sobrement De Wîn- 
ters : « Byron Janis connaît le pia- 
no. » Encore émerveillé, le pia- 
niste dira, quelques instants plus 
tard: « Des artistes comme Mon- 
sieur De Wmters, il n'y en presque 
plus. » Il y avait une majuscule 
dans la voix du musicien. 

Alain Olympes 


étable aussi noire et presque aussi 
fraîche qu’une caverne, accolée au . Jorge Bolet, fl est aujourd'hui ce- 
moulin à eau qui monte la garde à lui dn pianiste polonais Krystian 

Zimennan, perfectionniste 


Le pianiste parle avec ses mains, le technicien 
avec ses oreilles. Leur langage est identique. 
Tout cela est très mystérieux 


HORS CHAMP 


■ Mann Chao (notre 
photographie), ancien leader du 
groupe de rock La Mono Negra, 
aujourd'hui dissous, mufti pEe les 
projets personnels depuis deux 
ans. n prépare, dans un studio 
aménagé dans son ga rage, un 
album solo dont la sortie est 
prévue chez Vagin fin 
janvier 1998. Après avoir passé de 
longs mois en Espagne, ce fils de 
Galicien a renoué avec les 
traditions du pays, ses contes et 
légendes, « son esprit de fête ». 
Tandis que son père, Ram on 
Chao, prépare un roman sur 
l’épopée de Prisdmen 
l’hérétique, Manu Chao s’est vu 
confier l’organisation des 
festivités de musiques populaires 
qui se dérouleront à 
Safnt-Jacques-de-ComposteDe 



pour 1e passage du millénaire. En 
août de cette année. Manu Chao, 
que le voyage à bord du Cargo 
aux côtés de Royal de Luxe 
en 1992 avait mené au Brésil, va 
présenter un spectacle de cirque 
avec des associations s’occupant 
d'enfants des rues et le Circo 
Voador de Rio de Janeiro. A la fin 
de Tannée, le chanteur et 
guitariste prévoit d'organiser à 


Crato, dans TEtat du Ceara, une 
rencontre musicale et poétique 
entre les troubadours du 
Nordeste du Biésü, les 
repenti# as, et les versificateurs 
galiciens. 

■ Paul McCartney, Efton John, 
Mark Knopfier, Eric dapton et 
S ring ont accepté de participer à 
un concert de solidarité en faveur 
des victimes de l’éruption 
volcanique de La Soufrière sur 
JUe de Montserrat, petite colonie 
britannique de l’arc caraïbe. Ce 
concert aura lieu 1e 15 septembre 
au Royal Albert Hall de Londres. 
Le prix des places, en vente dès le 
1° août dans la capitale anglaise, 
varie de 25 Livres à 100 livres 
(250 F à 1000 F environ). Près de 
la moitié des onze mille habitants 
de cette île ont été obligés de finr 
leurs habitations depuis le réveil 
du volcan, en juillet 1995. Dix 
d’entre eux ont été tués et neuf 
sont portés disparus depuis la 
dernière éruption qui a eu lieu le 
25 juin 1997. 

■ The Sweet Hereafte r, servi dans 
le rôle principal par Ian Holm, 
ouvrira le Festival international 
du film de Toronto qui aura heu 
cette année du 4 au 13 septembre. 
Anthony Hopkins et Alec 
Baldwin (dans The Edge), Kevin 
Spacey (dans L A. Confrdential) 
et fan McKeDen (dans Swept 
Fram the Sea ) seront les stars 
américaines les plus attendues 
dans la capitale ontarienne. 

■ Vincent Lindon et Patrick 
Hmsit sont les vedettes du 
premier film d'Alain Berberian, 
Les Paparazzi, dont le scénario a 
été écrit par le réalisateur et 
Danièle Thompson. Le tournage 
commencera le 1S août à Paris, 
pour continuer sur la Côte 
d’Azur. 
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Les sonorités étranges des Nuits atypiques 

Langon/Musique, Franc succès public pour ce festival des rencontres insolites 
voué au libre-échange entre les cultures, les langues et les rythmes 


ORIGINAIRE d’Hiroshima, au Japon, Noriko 
a vingt-trois ans-.Venue en Rance pour suivre 
des cours dans ose écote 4e langues, die va de 
festival en festival, à la -rencontre des «'mu- 
siques dn mondjt*Jm;jpin_à AngouKme, pour 
Musiques Métisse^ un autre en Angleterre an 
Festival Womad, un autre à Langon, modeste 
commune de 3 900 habitants adossée à la Ga- 
ronne... Noriko a découvert l'existence des 
Nuits atypiques grâce & Internet. Elle se mêle â 
la foule qui déambule entre les stands du vil- 
lage de toile monté sous les arbres. Un village 
ni pins ni moins original que ceixx d’autres fes- 
tivals, avec son lot artisanat, de breuvages et 
de mets exotiques. Un village dont fl fallait 
payor rentrée cette année, la somme récoltée 
devant permettre d’éponger le. déficit de Tan 
passé (200 000 francs). 

Bénéficiant de circonstances drastiques fa- 
vorables, la 6 e édition des Nuits (du 31 juillet au 
3 août) a connu un franc succès. Sur la grande 
scène, installée dans un cadre magnifique, avec 
rideau d’arbres en fond, et collée contre une 
construction surréaliste avec minaret, b» orga- 
nisateurs proposaient des artistes « locomo- 
tives » g mt noms suffisamment attractifs pour 
le public (1 Muvrini, Manu Dibango, Cheb Ma- 
mi) et installés en France, évitant des frais de 
déplacement trop élevés - plaie de nombreux 
festivals dn genre - risquant d’entamer dan- 
geurensement le budget (cette année, iden- 
tique à celui de 1996, soit 1,5 mflHons de francs). 

Le 31 juillet, le festival s’ouvrait sur Messàtge 
-«Message* en occitan -, spectacle voulant 


résumer la philosophie du festival : le fibre- 
échange entre les aûtures, les langues, les ryth- 
mes. Une idée somme toute belle et généreuse, 
mais-un rêve qm n’a pas vraiment pris corps ce 
r soir-là, faute sans doute d’une; préparation suf-.'- 
lisante. La surprise n’est donc pas venue de 
.cette rencontre trop ambitieuse entre des ar- 
tistes d’Occitanie, d’Italie, du Burkina-Faso, 
d’Iran, du Gabon et de Hongrie organisée par 
le Provençal Mïqueu Montanaro, mais plutôt 
d’autres moments, comme ceux qui se dérou- 
lèrent tout au long du festival sur la petite 
scène installée dans le village éphémère. Des 
connivences mus icales comme aiment en pro- 
voquer les Nuits atypiques. Par exemple entre 
le galoubet-tambourin de Montanaro, le zarb 
de Keyvan Chemirani et le tambureOo de ma- 
lien Carlo Rizzo, ou bien entre les accordéons 
du Texan Santiago Jimenez Je. et de T Occitan 
Patrick Caddflan. 

BOURDON ÉTRANGE 

L’étonnemeent venait aussi parfois cHnstra- 
rnents bizarres. Originaire d’un village de Hon- 
grie, le groupe Kek Lang accompagne ses 
chants en marquant le rythme avec des cuil- 
lères et une cruche en aluminium qui servait 
autrefois à transporter de Peau. Un objet rare 
et précieux pour cette famille chaleureuse. Une 
sorte de bijou qui appartenait au grand-père, à 
l’époque oh Ton prenait tout ce qui tombait 
sous la main dans les cirâmes pour chanter: 
cuillères, rouleaux à pâtisserie, cruches pour le 
lait et l’eau. Découvert dans le film Latcho 


Drom, de Toni Gathf, ce groupe pour qui la mu- 
sique est aujourd’hui un moyen de survie vient 
d'enregistrer quelques chansons dans un studio 
parisien. Des chansons de fêtes, d’amour, ou 
dédiées à la Vierge Marte, car dans la famille on 
est profondément religieux, et tous rêvent d’al- 
ler un jour chanter à Jérusalem. 

Installé â même le soL Phflfip Péris (lire le 
portrait ci-dessous) souffle dans une longue 
trompe de bois, le didgeridoo, T instrument em- 
blématique des Aborigènes d'Australie. Der- 
rière hn, Virgile, Julie et Romain, munis du 
même ustensile. Os superposent leurs bourdon- 
nements à celui dn maître. Pendant trois jours 
à Langon, ils ont suivi un stage, eux aussi tou- 
chés par la grâce étrange de ces sonorités sem- 
blant monter de la terre. Comme sept cents 
autres adeptes recensés à travers la France par 
le magasin parisien Cinq Planètes, premier im- 
portateur de disques du genre. 

Son instrument, Julie se Test fabriqué avec 
un bout de PVC Simple et suffisant pour se 
faire plaisir. Tant pis si le nec plus ultra du did- 
geridoo est une brandie d’eucalyptus creusée 
par les termites, décorée ensuite avec une pein- 
ture à pigments naturels. Sur 1e site des Nuits 
atypiques, on entend ici ou là un bourdon 
étrange. Les affaires marchent au stand des 
didgeridoos, un instrument en passe de devenir 
aussi familier que le tambour djembé. Le détrô- 
nera-t-il dans le tôle du parasite sonore des fes- 
tivals? 

Patrick Labesse 


L'ambassadeur du « didgeridoo » 


RÉPUTÉ comme étant l’un, des 
plus anciens instruments au monde 
puisqu’il existerait depuis 60000 
ans, le didgeridoo a ses mythes, ses 
légendes. L’one. d'elle raconte 

PORTRAIT — 

Les aborigènes 
d* Australie 

ont initié Philtip Péris 
à leur instrument 


qu’un jour un jeune guerrier tombé 
au fonds d’un puits appela an se- 
cours ses congénères en soufflant 
dans son sexe. Cénx-ri furent â tel 


méditation, ü est devenu une valeur 
marchande exportable vers l’Oc- 
cident, qui s’est entiché de Fôbjet 
Des fabricants s’organisent en coo- 
pérative pour favoriser ce marché 
prometteur. 

Né dans les terres du nord-ouest 
de l'Australie, le didgeridoo fleurir 
aujourd’hui aux quatres coins dn 
monde. An Japon, des joueurs se 
sont regroupés en association. Lors 
. du dernier festival Sfinks en Bel- 
gique, le stage de didgeridoo a attiré 
/■prit quinze participants. On trouve 
aujourd'hui pas loin de cent vingt 

références discographiques dispo- 
nibles contre quinze 11 y a seule- 
ment un an. Sorti en mars 1997, fal- 
bûm éponyme de Phiflip Péris (sur 
le label Cinq Planètes, distribué par 
Scalen) est Tune des meilleures 


Péris entre en contact avec r Austra- 
lie lorsque ses parents s’y installent 
Il a alors six ans. Ses premiers co- 
pains sont des aborigènes, «sons 
doute une attirance à cause de notre 
couleur de peau commune», dit-il 
Us l’initient au didgeridoo. Un jeu 
auquel en grandissant, fl prend 
goût: «Après l'excitation des pre- 
miers moments, quand fai vu que 
moi aussi, f arrivais à produire ces so- 
norités étranges, fai voulu matriser 
la chose complètement, aller plus 
loin. » Il se dirige alors vers des 
maîtres tel Black Allan Barker, aîné 
et chef de la tribu Feather-Foot, 
dans le nord-ouest du pays, pins 
Danama Lowe, de la tribu Yamajti 
installée dans le désert central. 
Avec hn, fl commence un véritable 
apprentissage du souffle continu 
(ou circulaire), base du jeu de P ins- 
trument. 

« Puis fai voulu aller plus loin, tout 
en me fondant sur la tradition, sortir 
Hnstrument de son cantate originel 
Je compose des morceaux qui 
peuvent aller jusqu’à vingt-six mi- 
nutes alors que ceux des aborigènes 
n’excèdent pas soixante secondes. Cet 
instrument est normalement toujours 


utilisé avec des chanteurs et des dan- 
seuses. » Sur son dernier disque, 
Phflüp Péris a convié un maître viet- 
namien du chant diphonique, Tïan 
Qnang Haï. Dans d’autres enregis- 
trements, il a joué avec un joueur 
de djembé, le Sénégalais Moussa 
Faye, cm encore avec Bernard Tho- 
mas, un percussionniste guadelou- 
péen. Ambassadeur du didgeridoo, 
instrument sacré lié à des rituels, 
PhilKp Péris ne sera jamais en défi- 
catesse avec les esprits. H s’interdit 
d’interpréter en public des pièces 
de la tradition. 

P. La. 

■k lire : le Didgeridoo, origines ri- 
tuelle et techniques , de Dirfc 
Schellberg (Ed. Binkey Kok-Die- 
ver/ Holland). Ecouter: Phîlllp Pé- 
ris (Gnq Pfanèfes/Scalen) ; Dr Didg 
(Hannibal/Harmonia Mundi); Da- 
vid Hudson, Didgeralia (indEge- 
nous Austrafla/Impoit): Alan Dar- 
gin, Btood Waod (Natural 
Symphomes/Import) ; Yothu Yincfl. 
Homehnd Mavement (Mushroom 
Records/Import) ; Didgeridoo 
(Ptayasound/Auvicfis). 


point interloqués par le son amsi 
produit qrïfls décidèrent de finû- 
f w- avec un accessoire moins fra- 
gile. Des branches d’eucalyptus 
creusées par les teonires firent L'af- 
faire. Employé par les Grands An- 
cêtre^ dit une autre légende, pour 
insuffler la vie et créer le monde, 

rinstrument a traversé les âges, aH- 

vécu au génocide puis à fafiénmion 
culturelle qu'ont subie les popula- 
tions aborigènes. Utifisé dans des 
cérémonies, des rituels et .pour la 


ventes du genre - 5 600 exem- 
plaires, dont 4 000 en Fr anc e . 1ns- 
taBé depuis peu à Lyon, Phflfip Péris 
sfllonne le monde pour faire 
connaître le didgeridoo. il a déjà ef- 
fectué de nombreuses tournées et 
doit se produire prochainement 
dans huit vflles de Fofogne. 

N6 en Malaise, d'un père phifi- 
pîn et d’une mère malaise, Phîifip 



Un Turandot sans chinoiseries 

Orange/Musique. Michel Plasson 
et Charles Roubaud ont l'art de manier les foules 


TURANDOT, de PuctibnL Direc- 
tion musicale: Michel Plasson. 
Mise en scène: Charles Rou- 
baud. Décors: Isabelle Partiot 
Costumes: Katia DufloL Eclai- 
rages: Fabrice Kebour. Choré- 
graphie : Alphonse Poulin. Avec 
Giovanna Casolla (Turandot), 
Vladimir Galouzine (Calai), Bar- 
bara Hendrïdcs (Uù), Glacomo 
Prestia (Timor), Marc Barrant 
(Ping), Christian Papls (Pang), 
Léonard Pezzino (Pong), Châties 
Budes (Altoum), Olivier Grand 
(Un mandarin). Orchestre natio- 
nal dn Capitole de Toulouse, 
chœurs de la Sodedad Coral de 
Bilbao, dn Théâtre des Arts de 
Rouen, de TOpéra d’Avignon. 
Ballet et Maîtrise de ropéra 
d’Avignon. 

CHORÉG1ES D'ORANGE, 
Théâtre antique. Seconde repré- 
sentation, le 5 août, à 21 h 30. 
Places de 90 F à 890 F (tarif géné- 
ral). TéL : 04-90- 34-24-24. 


Vous sortez du théâtre antique 
d’orange. Vous prenez votre voi- 
ture. Vous branchez votre auto-ra- 
dio sur France- Musique. Et vous 
retrouvez— ce que vous avez en- 
core dans r oreille, la scène finale 
de Thrandot entre « la Princesse de 
glace » qui fait décapiter tous ses 
prétendants et son triomphateur, 
le prince Calot Le Türandot des 
Chorégies est en effet retransmis, 
ce samedi 2 août, « en léger diffé- 
ré» (une heure de décalage) sur la 
chaîne natio nal* (en parallèle avec 
la diffusion télévisée de France 3). 
L'expérience est troublante. Le son 
est plus concentré, F atmosphère 
plus intime. Les micros captent 
phis précisément les voix alors que, 
sous les étoiles, elles se disper- 
saient parfois, au gré du vent, léger, 
ou de la place des chanteurs. L’or- 
chestre, les chœurs semblent plus 
proches. La représentation prend 
un autre relief, irréel, presque fac- 
tice, alors qu’on vient juste de quit- 
ter le vaste lieu où, pendant trois 
heures, se sont déchaînées les ter- 
reurs et les passions de ce pephim 
chinois, ultime opéra de Pucdni- 
Comxne les spectateurs, « en di- 
rect », les auditeurs et téléspecta- 
teurs, « en différé», serrait proba- 
blement tombés d’accord pour 
ovationner la prestation des princi- 
paux protagonistes. Giovanna Ca- 
sofia fait partie de ces cantatrices 
années pour affronter les plus 
grandioses arènes d’Italie; la 
Rance a décidé de l’ignorer super- 
bement Une fois calée sur ses ai- 
gus -la tessiture est terrifiante -, 


efle se déploie avec toute la froi- 
deur et la violence que réclame le 
Tôle-titre de l’opéra, lançant les 
contre-ut comme des poignards. Le 
ténor -russe Vladimir Galouzine est 
un Calaf élégant U diction est en- 
core encombrée de sonorités 
slaves. Mais le chant est parfaite- 
ment mené, l'interprétation 
souple, frémissante, sans déborde- 
ments véristes. L’imposante masse 
orchestrale et chorale sonne juste, 
à l’italienne. Michel Plasson la 
conduit sans rudesse, lui insuffle 
intensité et puissance, tout en exal- 
tant les multiples coloris de cette 
partition bigarrée. 

Chartes Roubaud se montre, hn 
aussi, maître dans Fart de manier 
les foules et sa mise en scène à 
grand spectacle ne manque pas 
d’esprit Minimum de chinoiserie 
dans les costumes de Katia Duflot, 
qui stylise sagement l'Extrême- 
Orient et dans le décor d’Isabelle 
Partiot: un plan incliné noir, au 
centre duquel un grand cercle (on 
est dans l'Empire du milieu) ra- 
masse les actions majeures. 

Pendant trois heures, 
se sont déchaînées 
les terreurs 
et les passions 
de ce péplum chinois 

Le pouvoir, celui de l'Empereur, 
Fils du del, est à l'étage au-dessus, 
sur une longue passerelle qui sur- 
plombe le plateau. Turandot - c’est 
une beDe idée scénique -, en des- 
cendra progressivement pour re- 
trouver la terre des hommes et de 
l'amour. Roubaud et Plasson or- 
donnent finement les interventions 
des trois ministres, Ping, Pang, 
Pong, interprétés par Marc Bar- 
rard, Christian Papis et Léonard 
Pezzino. Personnages de la 
commedia deO'arte dans la comé- 
die initiale de Carlo Gozzi dont 
s’inspire le livret, devenus par la 
grâce de Pucrim des clowns gro- 
tesques et méchants, ils sont drôles 
sans pitrerie. Les maîtres d'œuvre 
sont moins heureux avec Lià: le 
chef et l'orchestre ont beau se faire 
tout petits, Barbara Hendridcs n'a 
pas l’ampleur vocale nécessaire 
pour affronter un tel rôle en plein 
air. Son don émotionnel n'y suffit 
pas. 

Pierre Moulirrier 
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LA FEMME 
À L’OMBRE 

Téléfilm de Thierry Chabert, avec 
Marlène Jobert, Patrick Bouditay 
COS mm J- 421638 

Un adolescent qui recherche les 
causes du décès de son véritable 
père sombre peu à peu dans la 
délinquance.- 


52 SUR LA UNE 

Magazine. 

Crosses, gros et fins i b fois 

(70 min). 4983013 

23.40 Objectif pôle 97. 

Documentaire de Martin 
Tzara (35 min). 3805592 

0.15 Chapeau melon 
et bottes de cuir. 

Série. Le S 95- 

1.10 et 1.50 TF 1 nuit. 

UEO Cas de divorce. Série. 105 TWs 
pèche. Documentaire. 155 et 440 
Histoires naturelles. Documentaire. 
350 Les Aventures du jeune Panldr 
PUcanL Feu Béton [TAjt 5.10 Musique. 
5.15 Les Défis de l'océan. Docunûm- 
taire {50 min). 


► JEUX SANS 
FRONTIÈRES 

Dn^rtlssement présenté par 
(»vier Minne et jean Rtfta 
(130 min). 8021297 

four cette sixième manche, la 
France sera représentée parla 
ville d’Avignon. 


LE PETIT MONDE 
DE DON CAM ILLOB 

Film de julien Duvivier.avec 
FenureHCmoCenn 
0951,N,T05irinJ. 9648549 

Dans un village italien 
de la plaine du PB au temps 
de la guerre froide, la rivalité 
du curé au tempérament 
bouillant et du maire 
communiste. 

050 Journal, Météo. 

1 -05 TâtOTt. Série. 

240 Mission Eurêka. Série, ft es 2/21. 
4J5 24 heures (Tterfov 425 Météo. 
430 Si Avoty c’est raté, avertissez- 
moi. Documentaire (65 min). 


PACIFIC PALISSADE 

Film de Bernard Schmitt; 
avec Sophie Marceau 
(1989,95 min). 3660520 

Une serveuse d’hôtel s'envole 
pour Los Angeles sur le conseil 
d’un ami qui lui a promis 
une place dans son bar. 

2230 Journal, Météo. 


SANS PORT 
D’ATTACHE 

TSéflmde Ne8 Hoflander, 
avec Antoine Stip 

(90 min). 5B07E 

Un joint étudiant en médecine 
aide sa compagne atteinte 
de leucémie à mourir. Mais 
les parents de la jeune femme 
portent plainte. 

030 Les Brûlures de 
T Histoire. 

Diân BMsiPhO. 

Invité : Philippe DevBers 
(60 min). 131 1478 


MON CHER PETIT VILLAGE B 

F3m de JW Menai, avec Jams Ban, Marian Labuda 0985, 
¥.£.100 min) 341928 

Dans un village de Tchécoslovaquie, un gros 
garçon un peu simple d’esprit est le. coéquipier 
d’un chauffeur de camion qui le protège, malgré 
toutes ses gaffés. Ce film a fait l'objet d’un 
enthousiasme excessif. Il est présenté en version 
française, ce qui ne lui est pas favorable. 


LES AVENTURES 
D’IVAN TCHONKINE 

F3m de jrri Menzd, avec Cermadly Nazarrov, Zoya 
Bwyténw (1994, m.105 min). 4T74B88 

D’après un roman qui fut interdit par Brejnev, 
une farce contre le système soviétique. 

0.10 Court drnnt Courts métrage* 

ASen : le véritable film en version courte, de T. 
Lantheaume et F. Semero j Pionnier de 
KRS-104, d’André Kuru ; Les Précurseurs 
d’Armageddon, de Klaus Knôsel ; DrWe de petit 
homme, de Chris Craves (« min) 5554788 
035 Candy Mountain ■ ■ 

para de Rudy WUritaer et Robert Frank 
(1987, va, redtff., 95 min). 11483801 


LES MYSTÈRES 
DE PARIS 

F&n d’André Hunebefle, avec jean 
Marais, Dany Robin 
0962,115 min). 780891 

La plus mauvaise adaptation 
cinématographique du roman 
d’Eugène Sue. Une trahison 
totale. 


COLS DE CUIR 

Film O de Paul T. Robinson, avec 
Richard Hatth, James Mitchum 
09*8, 105 mm). 

Un camp retranché américain 
où sont réfugiés des 
Sud-Vietnamiens subit les 
assauts du Vietcong. Le 
comportement des militaires du ■ 
camp est loin d’être exemplaire. 
Q74 Un flic dans la mafia. 

1.10 Jazz 6 (55 min) 3783282 
3JSRéqiMnstac Magazine (fwfiff.) 
345 Movida ep» 3. Documentaire. 
440 Prenez -les vivants. Documen- 
taire (30 min) 5.10 Cnftnre Pub. Ma- 
gazine (redllS.5JS les PiégëdB. Ma- 
gazine (rerfiffj 


Canal + 


UN MÉNAGE 
EXPLOSIF 

Hhn de Peter ïMcs, avec Peter Pafr . 
(1995.105 min) 28B38S 

Un gamin de cinq ans 
se retrouve orphelin. 

Z230 Flash d’inftwmatloii- 
2225 La vie comme efie est — 

Court métrage. 


TOUS LES MATINS 
DU MONDE BBB 

FtacTAbin Conteur, 
avec Jean-Pierre Marfeffe 
0991,109min) B5734S2 

En son Qge mûr. Marin Marais, 
composteur de cour, 
se souvient 

dcM.dc Sainte-Cobmbe 
qui fût son maître dans Fart 
de la viole de gambe. 

035 Les Gorilles 
. ■ n’ont pas te moraL 
1.15 Prête à tout ■■ 

Film de Gus Van Sa nt 
0994, *,103 min) 3729037 


Radio 

France-Culture 

2050 Du Jazz 


_tdnqjens.Laùue.'br<rtdu 
jazz, que «M7CW5J. 

21.10 XII* Rencontres 
de Pétrarque. 

Lepm^éKon Idée noRe?Il/5>- 

2240 Nocturne. 

Na&Boiiinger. 

mritressedet 

038 Dn jour an i_ . . 

0l50 Coda. U» Les Nota 4e Rance- 
CUItiBeOcdN) -■ 

France-Musique 

1936- Concert. 

tes Fmnrt. Damien direct do 


•*> 


delà BBC Œuvres 


2245 Concert. 

Qde portrait «a en teams. 
Donne le 20 mtra, 1 Rufio-France. 
CBMsdeSdadate. 

030 Les Mots et les Notes i 
240 les Nuta de T 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées. 

Chnceitenregisoéle 30 octobre 
T996.ibJtéefVyel.aff 
rOretKsûede ftn» ; Œuvres de 
OtaeafaNtaft ; R. Strauss. 

2230 Archives: Meczvtiur HOtV 
zovcskL Œuvres de Bao. Beethoven. 

,030 Les 

Notai 


TV 5 

20.00 Des trains pas comme 
les autres. Florence et la 
Toscane 

2130 Les Belges du bout 
du monde. Magazine. 
2200 Journal (France 2) 

2230 Thalassa. Magazine. 

2330 Le Point. Magazine. 

Planète 

2035 Nouvelle-Zélande : 

Eldorado en pérfL 
2130 L’Epopée de la 
Croix-Rouge, p/i) 

2215 Le Pétrole de la France. 

(3fi) Avec nos sabom 

Histoire 

21.00 Jean-Roch CoigneL 

Feuliteron [1 «2/7) 

23.00 Les Chevaliers de la 
Table ronde ■■ 

Film de Richard TTmrpe 
(1953, 120 min) 504202549 


Paris Première 

21 jOO Madame Sans-Gêne. 

Pièce rte théâtre de Victorien 
Sandou et Emile Moreau. Mise 
en scène de Marcelle 
Ttesencowt Awc Anrfie 
Cordy, Raymond Peüegrin 
0981,130min) 24825758 

23.10 Les Documents du JTS. 

France 

Supervision 

2045 Saxo ■■ 

FBm d’Arid Zeitoun 
0987,110 min) 32907433 
2235 Le Monde 
des spectacles. 

2330 Miniatures pour piano. 

Concert 00 min) 33791810 

Téva 

2030 et 2230 Téva interview. 

Invitée : Odfc Deoq. 

2035 La Preuve par trois. 

Téléfilm de David Greene 
(95 min) 505770094 

2330 Clair de lune. 

2345 Etre né quelque paît. 


Ciné Cînéfil 

2030 Clnderella 

Film de Pierre Canon 
0937, N n 80 min) 932S5100 

21 30 One Nïght With You ■ 
Hlm de rerence Ybung 
0948, FL, va, 90 min) 

8880013 

Ciné Cinémas 

2030 Lune de miel 

FBm de Mrfck jamaln 
0985.100 min) 9422181 

2210 La guerre des boutons, 
ça recommence 
Film de John Roberts 
0994, vjx, 95 min) 44710346 

Festival 

2030 D’amour 

et d’eau fraîche ■ 

Film de Ffilz Candera 
0933. N, 90 min) 42821017 

22X0 L’Ordonnance ■ ■ 

Film de Victor TtHiijanski 
(1933, N, 70 min) 28894549 

23.10 Le Goûter chez Nids. 


Série Club 

20.15 Les Arpents verts. 

2045 Mandrin. 

Rufflefon[6ff) 

21 45 et 130 

Le comte Yoster, 
a bien Fbonoeuc. . 
2230 Alfred Hitchcock 
présente. 

2340 Two. Sous ta feux 
delà rampe. 

2345 LOU GtànL Redherdie. 

Canal Jimmy 

20J0 Une fille à scandales. 

Collision en vue. 

2025 Souvenir Numéro un. 

Mtehd Berger. 

2135 New York Police Blues. 

7774 Chronique 

cfe la route. 

2230 Kufîs 

FBm de Bruce A Evans 
0992, 100 min) 38865742 
0.10 The Allman Brothers. 
Concert (60 min) 53134501 


Disney Channel 

1935 LTncon|gible Coiy. 
2040 Tous sur orbite. 

20.10 Le Vaillant 

Petit Taûkan: 

TSéilm de Dusan Ttancik, 
avec Mira Noga 
0»min) 4422S68 

2140 Santa Bugito. 

2245 Tïrander ABey. 

2230 Plaréte Disney. 

2330 Sylvie et compagnie. . 
23.55 Thierry la Fronde. 

FeuiBeton (25 min). 

Voyage 

1930 Aux4 coins 

du mande: Japon. 

2020 Chronique Folac. 

2030 Suivez le guide. 

2230 Aurdelft (tes frontières. 

Découvrir ta Susse. 

232)0 Chez Maicd. Magazine. 
Invité: Daniel Saada. 

040 Aux 4 coins 

du monde: Norvège 

(50 min) 


Eurosport 


2045 Ibnnis. En (Srect. 

Tournoi naesdenrs de 
Cndmred 

(Ohio, 105 min) 546668 
2230 Athlétisme. Otamptannats 
du monde. 

040VTLTburvrr. 

1Ms4csrBalns- LeChcyiard - 
Le Chamtwn-aB^Ugnon 
(3* étape. 30 min) 

Muzzik 

De^wnScte^âre 5 " 
2140 NabuCCO. 

Ooére en quatre actes de 
vtnfl enres4»tié «m arènes de 
Vérone. Soutes : Renato 
Bruson, Gbena Dlmitrova 
035 min) 506129471 
23-15 Birefi Lagrene : 

Hommage à DJango 
RdnbardL ' 

Concert (30 min) 504745015 
2345! 


0.15 Arias de Mozart. 

' Concert (45 min) 509388389 


Chaînes 

d’information 

CNN 

tn fon aatio a en continu, avec, en 
soirée: 2000 « 2340 World Busi- 
ness Tbday. 2030 et 2140,140 World 
News. 2130 World Report. 2240 
Wodd News Europe. 2X30 tnstabt. 
2X30 World Sport. 000 Wodd Vfew. 
130 MoneyBoc. 

Euronews 

joonuuK toutes les demHwnres, 
avec en sotatia: TUS. 1945. 20.15. 
2045, 2145, 2245 Gamonda. T9JO. 
2020, 2120, 2220 An^nSs. 193», 
20.09, 2039. 2149, 2139. 22.09, 
2239, 2349 Europe. 1930, 2030, 
2130L 2230 SpOfL HJ5. 0.1S, U5 No 
COmmenL 2345 Odém. 04SVba. 

LC1 

Journaux mutes les demHictires, 
avec; en soirée : 19J6 « 23.16 Rnth 
E&rie£. 20.13 et 2045 Le 1*21. 2030 
« 2230 le Crend JonmaL 2U0 et 
22.12 Le Journal dn Monde. 2U7 et 
22.19, 2244 journal de l'Economie. 

7*W flii lnu 2142 TÜk e w l Hi firi. 

OUBLeDébaL 


LES CODES 
DU CSA 
O Accord 


A Accoté 


ou btan&t 
aux main 
de12 an. 
□ PtÉfife 
adulta 


aux moins 
da16 in. 


MARDI 5 AOÛT 


TFT 


France 2 France B La Cinquième 


M 6 


1535 Côte Ouest. Feuilleton. 
De bons voisins. 
Combinaisons mortefles. 
17.10 21, Jump Street. Série. 

La journée des clefs. 
1840 Les Années lac. série. 

Afnstramgram. 

1830 AG Baba. jeu. 

1945 Mokshû Patamü. jeu. 
2040 Journal, . 

Tiercé, Météo. 


CLUB 

DE RENCONTRES 

Film Ode Michel Lang, 
avec Francis Perrin, jean-Paul COcnart 
(1987,105 min) 906940 

Comédie de mœurs virant tris 
vite au vaudeville vulgaire 
et salace. 

2230 Les FDrns 

dans les salles. 


QUELQUES 
MESSIEURS TROP 
TRANQUILLES 

Film de Georges Lautner, avec Renée 
Saint <yr, Jean Lefebvre 
(1972,105 min) 3701921 

025 Comme une Intuition. 
030 et 1.10, 1.55,340,4.00, 
440 TF 1 nuit. 

045 Reportages. Magazine. 

Les mamy miss 
(rediff., 25 min) 8860902 
130 Cas de dtvurce. série. Dumoulin 
contre Dumoulin. 2X5 Tïès dose. 
Documentaire. 3.10 Les Aventures dn 
ieime Patrick PScrrd. Féuffleton [2/6]. 
4J0 Hôudres naturelles. Documen- 
taire. 430 Musique. 540 Les Défis de 
f océan. Documentaire (55 min). 


1535 Matt Houston. 

Série. Cauchemar 
1 la NouveDe-Oriéans. 

1630 Athlétisme. 

En direa d’Athènes. 
Championnats du monde 
(205 min) 3603&49E 

1935 Au nom du sport 
2040 Journal, - 

L’Image do jour, 
ACheval I, Météo. 


PLUS BEAU QUE 
MOITU MEURS 

Flhn de Philippe Qair, avec Aldo 
Mactione, Philippe Clair (1982, 
no min) 134517H 

Une insupportable nullité. 


163040". Invités: Michèle Toit, 
Pierre Santlni, Alabtna. 
1830 Questions pour 
un champion, jeu. 
1830 Météo des plages. 
1835 Le 19-20 

de rinfonnation. 
2040 Météo. 

2045 Fa si la chantée Jeu. 
2035 Ttaut le sport. 


► LA CARTE 
AUX TRÉSORS 

Divertissement présenté 
îAugiet 


18-25 Le Monde des animaux. Astuces et 
stratégies : le sens de rorfentation. 


Arte 


S740 


parSytvainJ 
La Savoie 
(120 min) 

2230 Journal, Météo. 


741211 


TAIS-TOI QUAND 
TU PARLES! 

Hlm de PhlBppe Clair, avec Aldo 
Macdone, Edwige Fennec 
(1981,85 min) 307330 

Un homme qui se rêve en James 
Bond devient espion malgré 
lui _ Un cauchemar pour les 
spectateurs. 

0.15 Journal, Météo. 

030 TatOTt. Série. 

Chasse interdite. 

2X0 UrL Documentaire. La Maria, la 
rivière aux 100 sauts. 230 Mbskn Eu- 
rêka. Série. La décision. 3.10 24 
heures if Infte. 320 Météo. 3J5 Baby 
Rifles. Loft story 'Baby at/ 1 . 340 
jeux sans ftontüxes (rediff., lis min) 


LES NOUVEAUX 
AVENTURIERS 

Magazine. 

Des volcans et des hommes 
(50 min) 1965066 

C’est sur Wk de Java que Ton 
trouve les volcans les plus 
dangereux d’Indonésie. Ilya 
douze ans, Maurice Krafft, 
vukanologe, a filmé les 
éruptions du Calungung. 

0.15 Passion (Tune vie. Magazine. 
Alexandre Soljénitsyne: le retour 
(90 min) 2914457. 145 Les Britares de 
ndsutre. Magazine. Les croisés de la 
guerre froide: 1947-1956. Invité: 
Jean-Jacques Becker (45 min) 


1940 Le Ibur du monde en 80 Jours. 

Documentaire [1404] (30 min) 

1930 ► 7 1/2- Magazine. Paroles de Mutin. 
1935 Nouveaux sotefls.uouvelîes vies. 
20 l 25 Documenta. RepcŸfige. _ 

2030 81 A Journal 


LA VIE EN FACE :0 BELGIO MtO 

Documentaire de Hugues Le ftige 
0997,55 min) 4413037 

Une femme et un homme d’origine italienne sont 
arrivés en Belgique à FSge de 4 et 3 ans. Ils 
rejoignaient leur pire venu travailler dans les 
mines wallonnes au début des années 50. 
Aujourd'hui ils témoignent de ridendtéet de 
l'avenir de leur communauté en Belgique. 


SOIRÉE THÉMATIQUE: 

MANUEL VAZQUEZ 
MONTALBÂN 

2145 La Réussite d’un perdant. 

Documentaire de Luis Lépez Doy 

(1997,55 min). 8824259 

Un portrait de récrivoin et gastronome . 
espagnol Archives et témoignages. 

2240 Tàtouage ■ 

Hlm de José EUgas Luira, avec Carlos BaUestsros 
C1976,wo,75mln) 8970653 

2335 A corps perdu 0989, 20 min) 8194766 

U15 Inst Frtends ■ FBm de Marc-Henri VfaJnberg. avec 

Josse De Pauw, Am-Gbel Glass, Sylvie Mflhaud (1994, ne- 
dW, 95 min) 1741 506. U0 Ced n’est pas une hamtnr. Do- 
cumentaire (rediff., 30 min) 


1730 Croc-Blanc. Série. 

1840 Hlgblander. série o 
L’ombre de la mort. 

1940 Les Anges de la viDe. 

Série. Disparus. 

1934 Six minutes 
<f information. 

2040 Notre belle famifle; - 
On ne m'achète pis. ■■ 
2035£=M6 junior. Magazine^ 
La poQce stientMqoe. 


► LES NOUVELLES 
AVENTURES DE 
ROBIN DES BOIS 

Série, avec Matthew FUnetta, 

Anna GaMn, Richard Astaon 
(105 mbi) 278879 

Les sorcières de Pabbaye. 
L’anniversaire. 


ACCUSÉE DU PIRE 

TSéflm de No3 Nossecfc, 
avec Usa Hartman 

(95 min) 10«056 

Adapté d'un fait divers, ce 
téléfilm retrace la descente aux 
enfers d’une jeune mire 
accusée d’avoir empoisonné son 
enfant 

045 Capital Magazine. 

Business sur plage (retfiff.) 
145 Culture pub. L’alcool et les 
jeunes; La saga Casdemalne; Langue 


Canal + 

1530 Prête à tout ■■ 

FBm de Gus Vau Sara 
(1994,105 iriln) 4800898 
1735 Le Dessin animé. 

► En dair Jusqu’à 2035 
1830 VTT» lè Tour VIT 
(4* étape) 

1940 Les Conquérants ' 
-duffeU.5érie. - - • - 


Radio 

france-Cutture 

2030 Du Jazz 



de pub (rediff.) 240 Jazz 6. Concert 
GaHano Laorme i Vienne 94. 245 
Uni» (rediff.}. 3J0 Les Hézeun (re- 
cfift). 135 Mbur Biz, bestcrf(r«iiff.). 
440 Aventures en océan indien. Do- 
auneneaire. 450 CouSsees jeen-lnuls 
Aubert C25 min) 


ASSASSINS 

FBm de Richard Damer, 
avec Attester Stalone. 

Anton» Banderas, 

0995,125 min) 8536380 

Un « thrill er» desfrie, pas 
particulièrement autant 

2240 Flash if information. 
2245 La vie comme elle est— 
Court métrage. 


LA MOUCHE ■■ 

F&d de David Cranenberg, 
arecJtéFGofctaun 
(1986,89 min) - - 72921 

Un chercheur en biologie a mis 
ou point un appareil dé 
« tfréportage» d'objets. Il veut 
étendre son invention aux 
organismes vivants, tente une 
expérience sur lui-même et, da 
molécules de mouche ayant été 
misées aux siennes, subit une 
effrayante métamorphose. 

030 Le Journal du bard 
040" Nuits brûlantes 
FHmdasséX 

(1978,90 min) 4408983 


dnqsns. La vue. 

Et Fort da jazz; que voit-fl? 

DW) " 

21.10 xik R en c ontres 

r^HB5ïq«. 

ü-i". — -U^rD»*j,w«ld6emone 

N^tumî) 

Nadta Bmbnger, mtétressede 

‘ PB) 

045 Do jour au lendemain. 030 

Coda. ‘i-SMi Les Nuits de Fcance- 
. Cutané (rediff) 

France-Musique 

2045 Concert. 

yferiw tdemuslquedc 
dtanfarç, fl Saton-de-Provenc*. 

Donné en Area et émb 
timu tan toent sur les redira 
membres de rUBL quatuor 
pour darfneoe, oar, vnkncdle 
a mnbowln H 139, de 
Maninu ; Sonate pour BOte, 
darbiatae. hautbois tt piano 
op. 47, de MBnud ; Quatuor 
poir piano a tordes té* 2. de 
Brahms; Concerto pour deux l 

pUnoi, vents K percussions, de 
Bovde; West Skie story: * 

Œuvres de Bemarin. 

040 Les Mots et les Noues (recEff) 

240 Les Nuta de Ftaoce-Mustque. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées. 

Les écrits de TtinhMkL 
téonore lll, ouverture, de 
Beeihovoi ; Don Giovanni, 
extrait de Mozart; 

Dhwtbsement sur La 
Sonnambuii, de COria ; 

Œuvres de Bofioz, Wagner, 

Babldrev, RlmsU-Knaakov, 

TdténdL 


2230 Les SooéesL. (suite) Œuvres 
de Brahms, Grieg, Bùa. Samosaens, 
. 040 Les Nuits de 


|ï 


TV 5 

2040 Les Gens de Mogador. 

Téléfilm [5/6] 

(100 mbi) 91991582 

2140 Télé tourisme. Magazine. 
2240 Journal (France 2) 

2230 strfp Tease. Magazine. 
2330 Les Grandes Enigmes 
de la science. Magazine. 
030 Soir 3 (France 3) 

Planète 

2035 Histoires oubliées 
de l’ aviation, (i») 
Pogosddc : le nez en Pair. 
21.25 Femmes d’islam. [3A) 
Mali, Indonésie, Yémen. 
2230 Manojhara. 

la région de la mort. 
2245 La joueuse 
de tympanon. 

23.10 Nouvefle-Zélande : 
Eldorado en périL 

Histoire 

1940 Les Chevaliers delà 

Table ronde ■ ■ 

FBm ete Richard Thorpe 
(1953,120min) 513771872 
2140 Zapata mwt ou wf ; 
le ptos grand 
ripou d’Amérique. 

2340 De Tactuaiité 

àFWstoire. (Magazine. 

040 Quand la Chine 
s’éveillera. [3M) _ 

LteiKhalnemenr du mameur 
(60 min) 


Paris Première 

2045 et 23.50 

Courts particutiers. 

2140 Marion Brando. 

2135 Les Documents dn JTS. 
22.25 Hauteclaire 
ou le bonheur 
dans le crime. 

TSéfim (85 min) 19543785 

040 Stars en stock G» min) 

France 

Supervision 

2045 Les Francofoties 1997 : 
Louis Bertignac. 

Concert enregistré au Grand - 
Théâtre La Coursive 
(60 min) 39583786 

ZI 45 Saxo ■■ 

FBm (fArid Zdtnun 
(1987,1 10 mhi) 67508582 
2330 L’Or du Rhin. 

Opéra en un acte de Richard 
Wagner. Solistes : Robert Haie, 
Robert Tsar 

(155 min). 19402S79 

Ciné Cinéfil 

2030Ralnor Shioe ■■ 

Hlm de Frank Capra 
0 MO, N, wk, BS min) 

1B38S3B9 

2135 Saratl le terrible ■ 

FBm de André Hugon 
0937. K. 105 min) 6701589B 
2340 L’Artésienne ■ ■ 

FBm de 

Jacques de BaraneeBI 
0930, rt, 85 min) 94979308 


Ciné Cinémas 

2030 La Brute 

F3m de Claude GtnUemac 
(1987,100 min) 94SSB53 

22.10 Man lïoubleB 
Hbnde Bob Rtéebon 
(1992, wx, 105 min) 

58588872 

2335 Les Maris, les Femmes, 
les Amants ■■ 

Hlro de Pascal Thomas 
(1988, 115 min) 96SS7B7B 

Festival 

2030 L’Amerloquâ. 

Téléfilm 

de Jean-Claude Sussüeld, 

avec Pauline PlnsoDe 

(95 min) 10888747 

2245 Deux amies d'enfance. 
TéMto[W] 
de Nina Companeez 
000 min) 44137018 

2345 Coup de feu. 

Court métrage (15 min) 

Série Club 

1930 Les Années 
coup de cœur. 

L’incroyable Arnold. 

20.15 Les Arpents verts. 

UndeOBe. 

2045 L'Age de aistaL 

LerarrouaeL 

21 35 Le comte Yoster, 
a irien l’honneur 

Baptême du feu- 
2230 Alfred Hitchcock 

présente. 

2340 Mandrin. Feuilleton ISS) 


Canal Jimmy 

2040 Spin Oly. 

20.25 Chronique. Magazine. 
2030 Antomob3es : Minivan. 

21.15 Sinatra. 

22.10 Portrait Magazine. 

22.15 Des agents 
très spéciaux. 

2345 5tarTrek: 

la nouvelle génération. 

La dauphine lia) 

2335 Quatre en un. Magatine. 
020 L’Homme invisible. 

Le lapin btartc (30 min) 

Disney Channel 

2040 Tbus sur orbite. 

20.10 Les Robinson 

des mers du Sud ■ 

FSm de Ken Amafa'n 
(1961,125 min) 4985560 
22.15 Honey West 
2240 Richard Diamond. 

2345 Juste pour rire. 

045 Thierry la Fronde 
(25 min) 


Téva 

2030 et 2230 Téva interview: 

Invité : PhBlppe BroussanL 
2035 Souffiances de femme. 
THéfflnt 

d’Armand Mastroianni, 
av ec Mldi ete Lee, James 
Firent! no 

(95 min) 505747788 

2340 Clair de lune. 

S45 Otés et Merveilles. 

Dakar. 


Eurosport 

1645 Athlétisme. 

En direct d’Athènes (Grèce) 
Championnats du monde 
(210min) 175B2S50 

20.15 Tennis. En direa. 

Tbumoi messieurs 
do QndnratI 

(Ohio, 135 min) 336Q9Z1 

2230 Athlétisme. 

Les temps bits du Jour. 

040 VTT. 7bw VTT. 


Le Chamban-sur-Lignon 
Les EstaMes- Qu^mes 
(4*éape.30min) 


Voyage 

2035 Suivez le guide. 

2230 Au-delà 

des frontières. 

Découvrir la Suisse. 

2340 Chez Marcel Magazine. 

Invité; Pierre-Jean AndréL 
040 Aux 4 coins dn monde : 
Japon (50 min) 

Muzzik 

2040 et 0.10 L’Invité. 

André GeocareE. 

2140 Lawrence Renes 
joue Bartok. 

Concert (50 mbi) 5000267 86 
21 30 Le Carnaval 
des animaux 
de Samt-Saêns. 

Concert (30 min) 500624105 

2230 James Cartec 

Concert enregistré a Montréal 
en 1996(60 min) 505318292 


Chaînes 

d'information 

CNN 

i nf or ma tit ra en co n tins avec, en 
sotrée: 2000 et 2340 Wodd Boti- 


2240 


sltoday. 2030 tt 2148, 140 Wadd 
News. 21-30 Wodd Report. ' 
Wodd News Enroue. 7330 In 
2330 Wodd Sport 840 Wodd V _ 
130 Maneyttne. 235 American £dk 


Euronews 

Journaux toutes, les deatf-bemts, 
avec, en soirée: 19J5. 1945, 20.15, 
2045, 21.15. 2245 Eoononda. 1930, 
2000, 2130, 22.20 AneNtis. 1939, 
20.09, 2039, 2149, 2139, 2249, 
2239, 23.09 Europe. 1930, 2030, 
21 30, 2230 Sport. 2345, ai5,1J5 NO 
Connnrm - 23^5 FCfllogie. 045 Artio- 
stmo. 145 Wsa. 


LCI 

Journaux matas les demi hesww, 

aveQ en soirée : 1946 et 3.16 Ruth 
akrlef. 313 et 2045 La 1&-2L2030 
et 2230 Le Grand JonmaL 21.10 et 
22.12 Le Journal du Monde. 21.17 et 
22.19. 2244 Joamal de PBcsoanrie. 
2136 Cinéma. 2142 Ihlb calturcL 
OLU Le Débat. 


Les films sifr les chaînes 
européennes 

RTL9 

2030 Les Révoltés dn Bounty. FBm de Frank Uoyd (1935, 
140 min) Avec Ctaris Gable. Awnturss. 

^50^it 182 1 FBm de Bob OaA (1985. 95 min) Arec 

050 Les Belles de refit Mm de René dair (1952, n 

85 min) Avec Gérard Ftdflpe. CbmédSe. 

TMC 

2035 Les Ptatas de MaMsSe. Fïïm de Umberto Lenti 
(1964, 110 mta) Avec Steve Reeves. Aventures 

TSR 

2030 La Vache et le Prisarews. Flhn cfHeuri Vaneufl 
120 Avec Fernande) Pierre 
Louis, ËQen Schwier». Comédie. 


Las programmas complots do radio, 
dn télévision nt uns sélection 
(tu cttris M du satnffit» sont putaüés 
chacyra oina in a dans noire supplément 
daté cfimancho-lundL 
SgnScafioadMsymbolH; - 
► Signalé dans « Im Monda 
T6JélrisJon-HjKJk>-MuttiméÆ* a. 

■ On pourvoir. 

■ ■ Na pas manquar. 

Bil Chaf-d’cauvra . 0*1 i-latiînuii. 

♦ Souscrirai}» spécial pour les sourds 

at las malantandants. 
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Les séparatistes d’Anjouan réclament 
le rattachement à la France de cette île des Comores 

Le Quai d'Orsay souhaite le maintien de « l'intégrité territoriale » de l'archipel 


LES SÉPARATISTES de l'île 
comorienne d’Anjouan, qui sou- 
haitent être rattachés à la France, 
ont proclamé l’indépendance, di- 
manche 3 août, au cours d’une 
manifestation à Mutsamudn, la 
principale viDe de Pile. Os ont an- 
noncé leur volonté d’installer dès 
lundi une « administration auto- 
nome » sur IHe d’Anjouan, rom- 
pant ainsi avec Moroni, la capitale 
de la République fédérale isla- 
mique des Comores. 

7 000 manifestants environ, qui 
portaient des drapeaux français et 
une photo du président Jacques 
Chirac avec la légende « La France 
pour tous », ont marché jusqu’à 
l’ancien palais du gouverneur et 
ont hissé le drapeau français et ce- 
lui des sultans qui ont dirigé An- 
jouan avant l’indépendance. De Jà, 
menés par des commandos mas- 
qués, ils se sont dirigés vers la gen- 
darmerie, ont lancé quelques 
pierres puis sont repartis. Les gen- 
darmes n’ont pas riposté. 

La déclaration d’indépendance, 
signée par le chef du mouvement 
Abdallah Ibrahim, âgé de soixante 
et onze ans, demande à la Fiance 
« d’entendre les cris de détresse du 
peuple d’Anjouan » et de « soutenir 
le projet [sécessionniste] afin d’évi- 
ter une nouvelle effusion de sang ». 
AU cours d’une conférence de 
presse des chefs séparatistes à 
Mutsamudu, Fan ci en premier mi- 
nistre comorien Abdou Madi a af- 
firmé que la lettre du 18 Juillet 
-dans laquelle Abdallah Ibrahim 
proclamait «Anjouan officielle- 
ment rattachée à la France depuis 
le 14 juillet»- représentait une 
rupture avec le gouvernement 
central. La déclaration de di- 
manche, proclamant l’indépen- 
dance de TOe, représente le début 
d'une «seconde phase », a-t-il 


ajouté. Deux possibilités sont dé- 
sormais envisageables, a indiqué 
un autre chef sécessionniste, Ha- 
cbïm Abdou Petit : rattachement à 
la France « pur et simple » ou in- 
dépendance en association avec la 
France. 

La France a toutefois réitéré di- 
manche son attachement à V« in- 
tégrité territoriale de la République 
fédérale islamique des Comores », 
selon un porte-parole du minis- 
tère français des affaires étran- 
gères. 

«DÉLAISSÉS ET HUMILIÉS» 

Depuis les manifestations du 
14 mars, où l’année avait ouvert le 
feu, faisant au moins un mort et 
plus d’une dizaine de blessés 
graves, le mouvement séparatiste 
n’a cessé de s'amplifier. Les sol- 
dats et les gendarmes se sont re- 
tranchés Hans leurs casernes il y a 
une semaine, laissant les nies aux 
mains des rebelles, qui ont érigé 
des barricades et hissé le drapeau 
français en haut de la préfecture et 
des mosquées. 

Les causes du mécontentement 


Une république de trois îles 



sur cette île surpeuplée sont avant 
tout économiques. Les 250 000 
Anjouanais ont le sentiment d'être 
négligés par le gouvernement cen- 
tral. La déclaration accuse les gou- 
vernements successifs d’avoir 
« délaissé et humilié» les Anjoua- 
nais depuis l’indépendance des 
Comores, en 1975. Les séparatistes 


lorgnent aussi vers le statut et les 
avantages sociaux (éducation gra- 
tuite, sécurité sociale, revenu mi- 
nimum garanti et allocations fanai- . 
liâtes) de Mayotte, la quatrième lie 
de r archipel, qui avait choisi de 
rester française lois de F indépen- 
dance de FarchipeL 

Dans une déclaration à la radio 
de Moroni, le président TakI a of- 
fert aux Anjouanais une plus 
grande autonomie pour ira fies de 
rarchipel.'Jl à- déclaré que des 
maires et des conseillers seraient 
nommés sur les trois fies, et qu'ils 
auraient le pouvoir adminis tratif 
d’avancer des noms pour les 
postes de gouverneurs. . . 

Le présidait a également invité 
tous les partis politiques à réflé- 
chir & un programme commun, 
ouvrant la porte à F éventuelle 
constitution d’un gouvernement 
d’unité nationale et d’un système 
confédéral pour le pays. Ses pro- 
positions ont été accueillies avec 
dérision à Anjouan et, sur me voi- 
sine de Moheli, des drapeaux fran- 
çais ont également été his- 
sés.- (AFP.) 


Les footballeurs argentins en grève « pour la liberté » 


BUENOS AIRES 
de notre correspondante 
Au pays de Maradona, com- 
ment vivre le dimanche sans foot- 
ball ? C’est ce que se demandent 
avec tristesse les Argentins, qui 
sont privés de ballon rond depuis 
deux week-ends consécutifs. Une 
grève des joueurs a obligé à sus- 
pendre le traditionnel champion- 
nat de première division, faisant 
régner une atmosphère de deuil 
national Hans les stades. A l’ori- 
gine du conflit, une petite équipe 


La Bourse de Paris cède du terrain 


LES VALEURS FRANÇAISES 
cédaient du terrain, lundi 4 août, à 
la Bourse de Paris. En petite 
hausse au début des échanges, le 
CAC 40 plongeait rapidement 
dans le rouge. Aux alentours de 
12 h 15, l’indice perdait 0,62 % à 
3 030,52 points. 

Quelques heures plus tôt, la 
Bourse de Tokyo avait terminé la 
première séance de la semaine sur 
une perte de 0,69 %. L'indice Nik- 
kei a toutefois pu réduire son re- 
tard peu avant la clôture après 
avoir un moment enfoncé le seuil 
de soutien des 19 500 points. L’in- 
dice a finalement perdu 
136,31 points à 19 668,07 points. 
Des prises de bénéfice ont touché 
les grosses valeurs, motivées par 
un pessimisme croissant vis-à-vis 
de la reprise économique nïppone. 

Sur le front des changes, le dol- 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le lundi 4 août; à 12 h 30 (Paris) 


lar consolidait sa hausse face au 
franc, au mark et au yen, à 
6,2805 francs, 1,8627 mark et 
118,43 yens, contre respectivement 
6,2618 francs, 1,8568 mark et 
118,11 yens dans les échanges in- 
terbancaires de vendredi soir. Le 
marché obligataire était orienté à 
la baisse. Le contrat notionnel du 
Matif perdait, peu après la mi- 
journée, 18 centièmes à 130,02. 

VALEURS LES PLUS ACTIVES 



- Deportivo espagnol - qui refuse 
de laisser partir six de ses joueurs. 

Le club, en faillite, prétend que 
ses joueurs sont le seul patri- 
moine qui lui reste pour liquider 
une dette de près de 4 milli ons de 
dollars. La sentence d’un juge, qui 
a tranché en faveur de Deportivo 
espagnol, a soulevé un vent de ré- 
volte : la majorité des joueurs de 
première division, se solidarisant 
avec leurs compagnons, ont voté 
la grève. Ils estiment que les 
joueurs ne sont pas responsables 
de la mauvaise gestion du club. 

AFFAIRE D'ÉTAT 

L’absence du football est deve- 
nue une affaire d’Etat Le pré- 
sident Carlos Menem a pris per- 
sonnellement les choses en main 
depuis la résidence officielle 
d’Olivos, dans la banlieue chic de 
la capitale, où défilent depuis plu- 
sieurs jouis syndicalistes et repré- 
sentants de la puissante associa- 
tion du football (AFA). Four jouer 
les médiateurs, on a fait appel à 
Diego Maradona, qui a effectué, 0 
y a quelques semaines, un de ses 
étemels retours à Boca Juniors, le 
club de ses débuts. 

Tout en reconnaissant le droit à 
la Liberté des joueurs, le chef de 
l’Etat et Maradona se sont pro- 
noncés contre la grève. «Elle 
porte préjudice à tout le peuple », 
estime M. Menem. Dans la ba- 
taille, Maradona, qui est membre 
du Syndicat mondial des joueurs 
de football, s’est brouillé avec un 
ami de longue date, Oscar Ruggje- 


ri, qui s’est imposé comme le chef 
des grévistes. Enzo Erancescoli est 
lui aussi contre la grève. L'ancien 
joueur de Marseille, surnommé 
« Je prince » à Buenos Aires, a pris 
toutefois ses distances : «Cela me 
semble bien que le chef de l’Etat 
s’intéresse à tous les problèmes du 
pays , mais H y a quand même des 
choses plus importantes à régler en 
Argentine. » De son côté, le gar- 
dien de but devriez et delà sélec- 
tion paraguayenne, Jose-Luis 
Chiiavert, a choisi le camp de Ma- 
Tadona et en a profité, pour ac- 
cuser de corruption le syndicat ar- 
gentin des joueurs de football 
(FAA). En revanche, les grévistes 
argentins ont reçu le soutien des 
joueurs de football espagnols. 

Une nouvelle rencontre avec le 
juge, qui devait se tenir lundi 
4 août, pourrait permettre de ré- 
soudre le conflit. L’AFA, qui est un 
des principaux créanciers de De- 
portivo espagnol, serait prête à 
s'offrir elle-même comme garan- 
tie du dub. Si les six joueurs re- 
trouvent leur liberté, les ren- 
contres reprendront dans les 
prochains jours. Cette grève a 
toutefois entraîné de lourdes 
pertes financières pour les clubs 
et laissera des traces. 

QrffljniS dirigeante nnf annoncé 
qu’ils engageront des représailles 
contre les grévistes. En réponse, 
le syndicat des joueurs de football 
a menacé de provoquer une nou- 
velle grève. 

Christine Legrand 
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■La poudrière du monde, par Ignacio Ramone*. 

■ Ne pas tirer un trait sur le passé, par Georges Corm. 

■ L’avenir brouillé des réfugiés, par Rosemary Saytgh. 

■ Troublante normalisation de la société israélienne, 
par Dominique VidaL 

■ De la menace israélienne an péril islamiste, 
par Mohamed Sid- Ahmed. 

■ Les intellectuels arabes et le dialogue, 
par Mohamed Sid-Ahmed. 

■Désordre persistant à Beyrouth, par Samlr Bassin 

■La Syrie refuse la capitulation, par Alain Gresh. 

■ Ces choix hasardeux de la monarchie hachémile, 
par Alain Renon. 

■ Un pétrole toujours plus convoité, par Nicolas Sarlos. 

■ Poussée conservatrice au Koweït, par Yehya SadowstdL 
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Renault; Georges Besse 
voulait garder Jeep 

EN 1987, Renault vend sa participation cte 46 % dans 
tors Corp. (AMC) àChrysler. qui met amsi la 
et sou nmd&e Grand Cherokee. Dix ans après, rhebdomadafire améri- 
cain Automotive News daté du 4 août, révoque GcotgesBcs^£ 


picsacuL uc jxudiuL — — — ~ ^ ' 

avait « décidé de conserver à Renault son rôle d'acteur mprteaaLCrBt 

son successeur, Ravmond Levy, qui a repris les n^odaüom^admtMde 

vendre AMC en 1987 et de concentrer le groupe sur la Praw* et 
râpe ». José Dedeurwaerder, un ancien dirigeant de Renaoftrt ff AMC 
dont s'est séparé M. Levy. témoigne dans le magazine américain : « 
[Georges Besse] m’a donné des instructions écrites doue s: ne vendez 
pas AMC » (—) « Les négociations entre Renault et Chrysler étiœutmUr- 
rompues quand M. Levy est arrivé », confirme un andor cadre de Re~ > 

nauît. - i 

En 1986, Renault perd. 5,7 milliards de francs et son endettement : 
culmine à 60 milliar ds de francs. Les pempeetwes de profit u AMC ; 
sont incertaines. La filiale américaine a coûté & Renarft près d*unnîdk m j 
Haïti de dollars entre 1982 et 1986 La firme française a fi n ale men t 
choisi, connue Fiat et Chrysler, de bâtir son redressement en se re- 
pliant sur ses bases nationales. 

Etats-Unis : le principal transporteur 
de fret et de courrier en grève illimitée 

LE SYNDICAT des Ibamstexs, qui représente les chauffeurs routiers 
et les pfl ^**** 1 de la compagnie de transport améüodne United Parcel 
Service (UPS), a déclenché diman che 3 août une grève DHmftée, 
confor mém ent, à F ultimatum qu’il avait lancé. Les négociations avec 
la direction de Fentreprise ayant échoué dimanche, environ 185 000 
personnes, syndiquées et salariées cPUPS aux Etats-Unis, devaient 
' cesser le travail dams la journée de hmdL UPS, premier transporteur 
de fret et de courrier Outre-Atlantique, achemine quotidiennement 
douze mini ons de colis sur l'ensemble du territoire américain. Les né- 
gociations portent sur le renouvellement de ta convention collective, 
les salaires, la sécurité de remploi et les retraites. 

Un rapport sur la gestion des droits 
des artiste interprètes remis an parquet 

LE RAPPORT sur Pandit de r Adami (Société civile pour Tadmimstra- . 
tion des droits des artistes et musiciens F n teq aèié s) a été remis à la 
rectum financière du parquet de Paris le H aVril 1997, a annoncé le 
2 août Fassocûttion Protection des ayants droit. Gâte association dé- 
nonce depuis plusieurs années le « manque de transparence» dans la 
gestion de cette société chargée de percevoir et dlstilboer les droits 
des artistes interprètes (issus notamment de la copte privée), définis 
par la « loi Lang » du 3 juillet 1985. Le montant des droits gérés par 
FAdanri est passé de 13 mfflrans cfc francs SS f§S7 J iTZfîf mflflonsen 
1996, Séton Fassodapon, je document «qunfnmc les dérives de la ges- 
tion de l’Âdanri ». L^assodation demande à jp^Cafijenné Üautmann, 
ministre de la culture et de b communication. de rendre public ce do- 
curoent, ce qu'avait refusé son prédécesseur; PHHppe Douste-Blazy. 

DÉPÊCHES 

■ CINÉMA : le ffim L’Emigré, du cinéaste égyptien Youssef Cha- 
Mne, va pouvoir être distribué dans son pays, où fl avait été interdit, 
après sa sortie en salles en 1994, à la suite de procès intent és par des 
Islamistes, mais aussi par des coptes intégristes. Un tribunal du Caire, 
statuant cm référé, a jugé que ceux qui avaient obtenu Interdiction 
frétaient pas directement concernés par le film et frétaient donc pas 
fon dés à porter plainte. . 

■ INTÉRIM : le nombre de salariés sons contrat de travail tempo- 
raire a augmenté de 16% en France cru juillet par rapport à juillet 
1996, a annoncé le syndicat professionnel Promatt, vendredi 1 er août 
Sur les sept premiers mois de 1997, la progression du nombre d’intéri- 
maires est de 13 %. 

■ HILTON : le groupe hôtelier américain a indiqué vendredi 1“ août 
qu’a prolongeait son offre publique d’achat (OPA) hostile sur son 
concurrent ETT (hôtels Sheraton et Cîga) jusqu'au 29 août Hilton 
maintient son prix de 55 dollars par action, soit 29 % de plus que te 
cours au 27 janvier, date à laquelle. îEtton avait lancé son OPA [Le 
Monde du 29 janvier). 
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